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PREFACE. 




Ajfcience des Mathematiqm 
tfi aujjt mttqueUe efi 'vaSic 
^ i^ficHe:: m comprend les 
fr'mcip^ de tous iesjéts ; ^7* il ny 4 
frejœve aucune autre Jcience mi nait 
éepin dejôn fecours, Ceux thncqtnjctv^ 
wenttes Mathématiques fint plus m^ 
^s four fous les emplois 4onP wf h 
puiffe^éarger; ils mppkrÂe-diffoJîUor^ 
jôtt pour prmfter les Ans ^ M pur 
^onéike ^ relier £euxqiti> kf mttit' 
^uent.^ jiçcoûtume:^a des tdl^^âm^ 
'XTA- d& raifinttenrnsjttiièhi Hs- ont 
fhts Mun)mura,pbur toutvs'ksjcitnce^ 
plusdepmetranonp' ePexaéHtude;i:m 
mifiit.^ halde'hmrttt mtom pnl^ 
fjjin. . _ 
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thenuéûues hiéitoient comme dans «/l 
SdnBftMre dont, il nétok pas Penms à 
tout le monde £apfrodjer : cétoient 
des tmjfercs connus £un petit nombre 
d'înine:(. Ijeur objcurïté ne venoit pas 
if aucun attifice ae ceux qui les adti- 
wienta leur de/jèin n étant pas de les 
rendre ohfiures, afin tpt elles parujjfeht 
plus admrables. Les 'Verite:(^ quelles con. 
tiennent fint fimples , claires ; mais eties 
ne sapperçoivent que par des écrits at>- 
tentijsj laborieux » qui ont la patience 
den étudier le long enchaijhementi car 
teUe vérité ou telle proportion ne peut 
être claire c^a celtty qui en a déjà dér- 
*ueloppé cent autres; dont ceUe-ey efiU 
wnfequence, / 

Peu de gens font capables de cote 
attention pénible qu'il fat^ donner aux 
J^athematiques. On n'aime pas ce qui 
fait de la peine : elles nontdorKpûfi 
perfèétionner que dans la Jùitc de plu- 
fieuTspedst: ce li^ ité qu'après quoti: 
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4 trmvèijrr^mdjfé les veriteTi quelles 
enpignent qttonapûy mettre cet or- 
dre naturel ^ fti fait qu'a Prefint il ^fi 
j^btsftâle d'apprendre en Jtx mois tout 
ee quelles ont de plus di^cilè, quau-^ 
trcwis enfix années. Des perfinnes de 
pieté (^ de Ra/voir en'vipigeant com^ 
bien on en pounmt retirer de-fjruit, /? 
fim- applique:^ à les rendre faciles , çr 
par conjequent phts communes. A leur 
exemple yay fait des Elemens qui onp 
multiplié les ^yi^tthematieienf, Plu- 
fieurs aidex, des pcours eofils y onp s 
troués quoycpte joules, Jdnt devenus- 
a^Tfirts pourfiûtemr l'attention que 
demandent des 0/vres plus fcafwtnts que 
ks mienS'. J'aufois hienjôuhaité donner 
un Cours entier^è Mathématique ; mMs 
je navois m le lotfir m tous Us rtioyen» 
de le faire : ^ cmndje l* àurois pûijene 
taurôispas du, occupé à d'autres étudesf 
^i hoientplus, de mon éta;t. Ce n'fBpaf 
fte je çrujfi que çtjiijne f^tdépndfH, 



VI PREFACE. 
Pmfm ea étél'empUy des PtvPres dont 
tous tes Siédes ^ dans toute Relino» 
dinflnùre la kuneffe, de Im éppren^ 
drelesmyftéres^ & finices; ÎVm leur 
fettt pas être deffendu d^étndierzp* <f f-* 
cUircir des Jaemes dont il eSi mie &> 
veeejpmv ffte la jeune f^ Joitkfin^e, 

Oh ne fournit donc f as çwdaimief^ 
un Prêtre mi afrçs (être acfuùtédtçe 
util doit aùnùmfim des AuteU &^l^ 
Aaritédufrodjam^enfloyeroit unefof-^ 
ùe de fin temps à eGuâràr les Jid^iohe-^. 
fttotiques^s'ilawitdes lumières farti€U*< 
Ueres, Cependant il faut avouer que 
€eU convient mieux a stn Mathematp* 
émdeprofejjim.'Jemepmfenti unat-* 
trait extraordinatre pour trav^lUrptr 
l'Ecriture Sainte ^ CT* contribuer a l*, 
tendre (daire i aimaide autanf m elle efi 
digne d'être aimée i faàle » apn auon> 
ne Joit point rebuté de ps J^^cmtex,l 
kelujfpour attirer cewc aui en ont du 

d^mt. Or je n^pat mtemnfHma 



PREFACE. vij: 
igàftiâuxfw ce livrt Svin m tttnjn^ 
Um à ce TfMté de PerJ^eéHve Me jf 
publie i c4rce n» éteinte pour trav4iL, 
%r. avec f lut deficchXl'eclairaffèntem 
4^ t'Ecrkurefque yAy rt\p^s ce Traité y 
yt l'a'ms fait il y a plus de trente ans. 
jfe l'ay repris il y a <juel(^s annh$ , à, 
locafon des deffeim que je faijois fiùre 
duffrand ouvrage (pte je projette^ de t^^ 
4eJcription du Temple de JcruQilm. . 
La Providence m'ayant, conduit 4 
^fiuen ; fy tmuvay un jeune homtpe 
mil tfte fimhla que Pieu pt^voitfii^ 
met p9t*r marmer j^r le papier avec. 
tfne mam h^wreufi ^ ^drwte les idéa 
que j'^vois en vain taché de faire ex^. 
frimer par plufeurs perfinnes d'ailleun 
If es h4^iles, f^ Fcftune ne luy avoitfak 
mcunepurfj^ fis faveurs» mais la Sfa^ 
^rt l'avoit enriwi de plufeurs dons^^ 
4' une grande doàlité& ouvertures 0f^ 
ce qui eftplus ejHmayie ^plus Avant^z 
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viij P RE PAC E. 

fis ^a^Sjde fin amour» &deficréiMff^ 

Ia providence m ayant fait comtot- 
tre ce jeune homme , ^ taœay iecukir- 
ver fis bonnes SJ^ofinons» pour cela 
je Iny enfii^y mes Elmms de Geo- 
mstrie. î^a PerJ^eSHve hiy étoit necef 
faiirejlya beaucoup d'art à bien tour- 
ner les (ho fis ; à djoi/tr les endroits pro>- 
fres pour tes fiùre parottpe ce quelles 
fint, & Us, fûre çmnottre. Cela de^ 
pend de la Jkuation où. l'on fippofi ce- 
h^ qui voit l'objet. Pour le découvrir 
tot^ ofider^il fiiut tanât s en éloitner^ 
tantôt s'en appro^erde prés ,fi on veut 
voir toutes fis parties dijHnêiement^ 
Shtelquefits il m peut être vu que de 
i^4Mt en bas. Les b^imens par e^çemple 
oui entourem une cour, la cachent à ceux 
^ fint dehoryi il firoft à. puhétter 
mon put s' élevée en l'4*r commi un oit 
paupour lavoir: la per^eéHye çom^, 
prend ce qui efi necejjaire pour cela, 

La principale fin 4e mes et^s ç'eft^ 
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iwnmeje tay ditj l'Ecriture Sainte donc 
plufieun endroits pnt qh^urî^ à moins 
Mon nefèfèrve du dejjein, cejt-âL^dire^ 
aune main habile qùi^ache en dejp^ 
nant ^ montrer aux y eux ce quil efi 
difficile d'imaginer quand on fgnore le 
dejfein. Pomreuffirdans mon entreprijèj, 
fetois donc obUgé de rappeUèrce que 
favois (ceu de perfheéfive s de hre^ de 

k ' r ff 

parcourir ce que les meilleurs Auteurs 
en ont dit ^ 0" de faire part de mes 
études à celt^ dont ta ifi^n de^vok con^ 
courir a'vec mcy four faire paroître a» 
jaurce qui étoit dans ma tête ^ ou dans; 
(les dijœurs Jninte^pbles^ à moins que 
d'être accompagner^ de figures. 

ffoilà cpieUe aj^è la naifjancé de ce 
Traittè de perj^èéii've. Il ne nia pai 
pnporté un ^arid temps : il éfi court; 
^ ce n efi: pas ce epà le doit faire me--., 
frifir; car fur tout dans lesAdkthema^ 
triques le mérite dun livre cefi dêtre 
^Qurt ^ clafjT^ Véittenmn efi touiour» 
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^mièhj <j7* a» Jkccombe ^ntand il fkut^ 
quelle dttre trop detenff.sauffcenej^' 
pas en ffendofit une dmonffnttioif de 
Mathématique qu'on la rend plus (flaire ^ 
mais en trouvant U moyenque lahrie-^. 
veté nef^^e point de tûff a U clartt. 
Néanmoins ce Xràk^j imytptecom$3 
pt aurait (Jh^^ne dans l'empreBemenf 
que fay. de finir daut^s Trmtex, qui 
ont plus de ràpp<trt avec U ^eli^ion ,^fi 
je ny a'i^çks été finlaté.^ Dieu m\ 

donné dei ami^ "K^^K ^ l^oi^eux'^ 
qui ont He.n voulu prtnme U peine de 
pranfcme plufiursfiis mes éc^si ce qui 
4jùpplééa une ^lication trop pénible, 
i il rno/yok fallu ^(jhe'ver mon quvra^ 
4f* premier coup^ Après ^fiiovr, comme 
jette fir le papier mes premiei^s pen^. 
JfCS, & fait quelques écrits^ confus s. 
fay relu à mon l<^fir cxs écjrits eutemes 
4ms avoient mis au j*flr. J'aj revett 
ces penfees informes, peu exaéiesijo 

ks ay e^^méis.m^c, plus df fm 



PREFACE. xj 

$ine jeconde fois i j'a^ explique les cho-^ 
fs flus clairement j je tes ^ touméei 
flushetmupment;ji'av ajouté 'ij'ay re- 
pramhéi ^ enGme ces amis obligeant 
nnt nùf me Jeconde fois au net mo» 
^wvragr, 0- en état d'$tre 'vâ detlw 
feurs autres ams finceres qui fianient 
que/aime mieux une ^ique judiaenfij^ 
que des conflitnens ; ^ que i'intetp-e^ 
te à la lettre ce qu'à dit Satomm, que^ 
ies flayes ^ font tes cm^eéîms pve-^ 
res 0- piquantes df nos am$^ mms doi-^ 
^ent être plus a^eaJbles que le$ careffei 
trompeufis £un (mnemii certainemenp 
elles jpnt plus utiles. Mcliora fiwii; vul-. 
fiera dmgcom^ quàm £raudi4etica . 
o(cuIa odientis. ^inf ce n'efi quà-^ 
frés avcihr été cmè plupeursjm ^ €5* 
pa^ par pît^eurs mains 3 (Me cet <wf-. 
^age /va paroitre^ 

^ tiré le ptiw^pàl Jecours de çelfty 
même cme fafum tanhié d'infhme cj'ajf 
t^jontif» fi mé&t Prêti ^ hikik 
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pour donner ^ mes penjees </« ^T-*»* 
fmJtUes. Les figures que f^ conceuê's* 
& mil a, demnéfs y rendront aip ce 
quilefidifftàteerjowvenr impo^ble de 
concevoir dans loi^ptupart des livres de 
perJfeéHve. Je mefutsjèrvi kflusfiU' 
vent ^ (As de bois, parce que fies fine 
plm commodes pour le Leêleur qUt l(^ 
trouve dans la maiere , & que cewj[ 
qui les a gravées, pouvoir conjh^^l^ 
Beauté & fintelli^bilité des Qrizinaux* 
Ces figures parlent} ^pre (que fins 
SJçqurs , elles jont voir finfihlement au 
Jûéfeur ce qitil faut qu'il cm^ive,, 
Oefi une partie de l'art en enfiignant 
les Ma^ematiqueSy de faire des figures 
qui re^fintent aux jeux ce que tep 
prit (Perche dans le dîÊours, Toutfira 
ta fi dans cq Traité pour ceux qM nir 
qnorent pas les prenners lElmens de 
Géométrie : rien ne les arr^ertt ; ^ a^ 
prés avoir étudié les Mathématiques ab~ 
ffraiHSijeveux dire les Elemfns de ceffe 
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pience,ils Pourront fi déUffir eA lU 
fim ce ffetit Traire; qui peut faire farÀ 
fie d!un Cours de Mathemdticiue démoi^ 
tré. Je n'avance rien fam némotifira' 
Mn : je prouve la certitude des retlei 
que je froj/ofi : ainf tour la théorie il 
y a içy autant de ajofès qu'en aucun 
amre livre de perj^eéHvei 

J'^àujR travaillé à ce que lespTa^ 
pques de l'Art cm je traine ^ fu^jpnt 
autant faciles qu mes pvt certaines. Au* 
trejots on n'avoit qu'une idée fin baffi 
de la Per^céhve : iljèmble qu'eUe né* 
toit bonne que Pour pure des decàrMÙmi 
de Théâtre , quelques omemens dans le 
find Sime Gauerit ou à l'extrenûté 
£une AUée de jardin JJe montre quutt 
Tableau n^ forfait que lorfyue les ir. 
W« de la perj^cébvey -fint gardées i 
que tout Tableau efi une perJfeéB-^ 
ve. De cette manière je réduis la fàn* 
tmt en Art : je luy donne des frm-- 
f^e$ certains , des relies dont je dé- 
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^imtureU necefjité (2r la'certitude $uné 
mtm&e ^eometiricpte. Je J^ a éjf/aik 
we ika, wte La Pâmres ne iaffitkmf' 
jenrjMmt a tes r^tesi bien quon ta 
Uur fmffe démamrer;' ^qutjenefiùi 
tas Petmre four férier 'de h feimurf 
tumum je le f aïs. C*(fi Hnnftoéit tfêè . 
ie préviens en piu/ieurs entlmtSj moj^ 
snmf conment un J^adjematkimùm 
être Peintre^ &fms^voir4emnery 
peut. trMtai^ à un Tableau, je fai^ 
voir remette part itjy peut avoir, 0^ 
tuîun Peintre ute peut réuffr me pat 
hasard s'ilnempmefinpcours^ms'ii^ 
neji Maihemmmnh^^ùêmL 

■epK la peintmce eji nece^impour la dê^ 
€oratimM nos ÉgUJèsy0* t'Mficatim 
des fokUes. Jly a de maJhemeux Pein^, 
' très qtti ^hufint de leur Art; ^ qté 
liajant pas affn^ d'hMete pour ren^ 
dre leur pinceau agveahl'e , tiichent <fc» 
plaire par les objets quHs peinent ^ 



'piopres à ctttrttenir ce feu dont lesfep. 
pnms derf^lées sefiimttithtutet^s d^ê- 
tre é^fis, CArt (ft tcêjotm (m: la 
treawres ne Jont fas cirimnéUes , parct 
que leur beauté eji jynejh à ixux qm 
oid^lient le Créateur , dtarmcT^ ^ 
trmfex,^fàr ce qm nejt quun «r^n 
de U beauté eïfentU^, 

ta mue du ùelfMtadi^ker la^jran^ 
deurde J^^f* »fi J^^fff<^ ^«' éclate dans 
U d^ofitùm deiunwers, fa j^mffance 
^fis autres <verms.Il ny a rien dans 
Ui^aàurequeUfemturenepmSe imi'^ 
tef ; mais cette fetntuf en' ejt pas ab fil»- 
mmt neeefjam i'tï nefautquQuwirles 
yeux pourvoir fans qu'il en coûte rien^ 
ces mifis qu'on ne peut rep-efènter 
mùtvee beaucouf de travdl. H n'en 
efifasdemême des autres owvrages de 
Gteu, q^ifint fajfe:^ & ft'àn ne peut 
cmmiàfsre qu'en les Itfam ou en les 
*voya»t feints. Je parle de ce q^'il a 
fait dosas l'amif» Tefiament ^ dans 
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tEvanzile.Les Li'vrts fmt des fej^t-i^ 
fèntationsfins vie i fane me les lettres 
n^jaMattctm rapport natulrel avec cv 
au elles fi^tfientjce nejôntcjjuedesfi^S 
morts, il n'en eft^ de même de laPeiM^ 
ture, traçant comme aUfait les.ùfxfres 
triUts des chofes , cHe fût fur tes fins 
timPreffion au elles jiraient elles-mêmesi ■ 
Quelle eft donc fin utilité quand elknous 
Prefinte Us aÛions deJefitSrGhrifi notre 
Seigneur, fis nfyfieres yfii naijfance,fis 
mmcles,les circonfiances de fit moiti 
les tourments ëT Us triomphes de fis 
mar^rs. La vue d'une peinture deshortr' . 
nete er^mme laconeMftfifncei au tonf^ 
traire une feintutèjde dévotion i dont Je ^ 
Jujet efi tramé avec fi^^ffe , injfirç de. 
fiants defirs. Plut a Dieut que montait, 
Traittéfûtfirvirài0f Peintre, qui eut 
des motifs jifieux,ç^e le gdniiir laglaiA. 
re l'excitafient nipinsa bun faire,tpi». 
le defir de rendre fis camçofitionspiest^ 
fis; choifijjam des Jujets <j^i y ju^orm 
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"pYcIpres j ^ les traitant de manière au-- 
Vn ne fût œnjtderer Jon ouvrage jam 

rejTentirdWdensmou'VemenspOHrDieu. 
La peinture ne Jèroit pas ainjt une 
d^êcoratiqnnjaine ^ inutile. Ce nefi pas 
^tre raijonnahle de 'vouhir bannir de 
nos Eglijès indifféremment toutes for-* 
tes de Tdbleaux j de prétendre que ce- 
ia tient de t idolâtrie. Efi-ce ùue le dif 
tours nefi pas une peinture f Peindra 
te au on kt dans les divines Ecritures, 
(2r dans les Aêles de l'EgliJè y ce/f 
prefenter aux jeux un livre , où ton 
ftiiffe voir Jans Jcavùir lire,tbut ce 
im il raconte. Pourquoy donc proit-ii 
d^endu d'exprimer avec des couleurs , 
Ce au il eft permis d'exprimer avec de 
f encre ? Cefi une crainte bien frivole 
'aujourd'hui y qué^ appréhender mon 
me prenne pourjon Dieu une toile pein-* 
te, ou un marbre tdHlé. Encore une fois 
ia peinture ^ la fculpture ne font cju-* 
if ne e^ece de dtjcours vif O'^nvf^^^ 



â 



jgvuj PRE FACE. 

Ce qtd ma fatt ettimer la perlât" 
élpve, CJ* ma Porté a la tttk'tver; c'a 
i£té ï utilité que jay cru en Pouvoir re- 
tirer^Peur rendre Jènjtffles flujieurs en- 
droits de t Ecriture, où le difcours ne 
ftpt fos , four former dans l*ejhrip 
une image nette de ce qui y eft décrit^ 
€omme je l'aj dit. Pour les entendre 
cts endréts, ilfaudroit qu'un Leéieur 
futfirt attentif j fort pénétrant, quil 
eut quelque connotjfance des Arts. Vne 
figure bien faite, qui convient au tex- 
te dé f Ecriture, tuy épargne toute la 
peine ; ç<r Iwy prefènte tout tl^un coup 
ce que peut-être il chercheroit inutile^ 
ment. 

Vn Psintre habile peut enrichir 
une Bible défigures; mais sitne fçait 
pas à fond l'Ecriture, ces figures pour 
être belles ne feront pas véritables. IJn 
Doéieur qui a la connoiffance des lanr 
gues pourra bien connaître ce quijhra 
conforme aux te^es originaux i 0ais 
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stl nefi aidé par une jdrtijan j &*/ît 
na luy-mèjme mè eomoiffance dei 
Arts y il ne p jvrmera peint téne mage, 
exaêlede ce m i[ entrevoit dans l'Ecris- 
ture^ Or su fia pas cette image dam 
f^J^t j. cofnmem t'exprifnera'4-it par 
Jts paroles ? Comment la ^ra-t'il entera. 
dre à un ArtiJ^n, mi avec pn crajon 
ne peut tracer que ce au on fuy dit. 

Cr a toujours ete ma vue ^ de jairt 
jfèrvir les Sciences ç^ tes Arts a laU 
Relipeit ; j£ l^ay fait connottre dans 
l7ntroduSiion à la pinte Ecriture auà 
fay donnée aupuhUc^ Ce livre a ptu-^ 
Jteurs planches très inJîruéUves , qfd 
fint un échantillon de ce que fe pour-^ 
ray faire ^Jx fm ay les moyens. Les 
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^nt fdy yarUijm ay de luy untrh 
^anà nombre Pour mon àwvtAgé dtt 
Temple; dont ta plupart nej^ntc^e des 
%AUches. On ne reujft^ds du premier* 
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toup je ne Jitis ^as du nonére dt 
ceuXj qui n'enfantent rien que de par- 
fait : mes premières produétions firtent 
informes de mon écrits ce nefi qu'en, 
ajoutant, en retranchant , en changeant: 
^e je les mets dans l'état où elles me 
faroijjènt moins imparfaites. Tay fût 
refaire plufieurs fois 3 0* en Sffereme& 
manières les mêmes dej^èim avant que 
^en être content; ce mi eft ttune rran^ 
de d^penp , ^ £un travail infini. 

je Jttpporte avec patience çp* même 
âivecplaijir toutes Jortes de peines ^poftr- 
wû que ce nefiit pas inutilement ; que 
mon travail faffe plaifir , (fiil foit utile 
à ceux qui aiment l'Ecriture; 0* puijje 
contribuer a l'honneur de l'EgliJè qui 
eft Beaucoup plus honorée £un livre 
qui rendfenpyie la vérité & U beau-- 
té de l'Ecriture , (^ue des plus riches ta.-, 
pifferiesy dontm veuille couvrir fis mUr 
railles. Je conjâcrc tout ce qui dépend 
de moy à ce travail: je m demande <« 
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jyieu dévie , de pnté, ^ de repos 
oue four finir cet ouvrage : çjT* les AUf 
très que fay commenceT^, ^ qtà nor^ 
fas eu la dernière main. Ca été par ■ 
rapport à celuy-^ , je veux dire a mon 
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owm-agedu Temple i que je nufi^ 
flique à la perjpeéhve ; que je 
étudiée; que j*en <«j> fait le Traité qûç 
je publie après l'avoir offert à Dieu, 
^^ilfaJSe par fi funte grâce que je 
naye point Vautre defir que £et<mit 
fa ^ire. 
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la jnaïque de f égalité. 

: : Ces quatre points font la marque 
d'une ptopottioa. 
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TRAITÉ 

DE 

PERSPECTIVE. 

Chapitre Premier^ 

Excellence de la Peinture. La Per- 

jfpeéhve en ejf le fondement. 

'Est Une chofe admirable qu'- 

Ipn puifle faire voir fur une toilt 
ce qui n'y eft point ,' du relief 
&c des cnfonccmens où tout eft plat , SC 
des-cloignemens où il n'y a rien qui ne 
ibit proche. C'eft un effet & en même 
«emps une preuve de ce que l'œil , à par- 
ler en Philofophe j ne voit pas ; mais 
que c'eft l'ame qui fe forme différentes 
images des objets, félon les differentes 
impteffions que la lumière qui en eft re- 
flecbie, fait fur les yeux. Rien de plus 
diiCùle à expliquer que la nature de css 
A 
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images : fi c'cft de fa propre (ubftance 
que l'âme les tire , qu'elle les forme , Se 
qu'ainfi elle fe voye elle-même comm^ 
transformée en toutes chofes ; ou fi elle 
voit ces images dans une fubftance au 
deflus d'elle, qui étant le principe de tous 
les êtres, peut les reprefenter tous. 

Je ne dis cela que pour faire fcntir 
une difficulté fur 'laquelle il feroit im^- 
portant de faire de ferieufes reflexions. 
Cela ne regarde pas le fujet que j'entre- 
prens de traiter; il fuffit donc quant* à 
prefcnt de confidcrcr que les opérations 
de la nature étant fimples & confiantes , 
les impreffions femblables dans les or- 
ganes des fens doivent être fuivies des 
mêmes fehtimens ; & qu'ainfi toutes les 
fois que les yeux font frappez delà mc- 
nic manière, Tame doit avoir prefences 
les mêmes images , quelque foit la na- 
ture & l'origine de ces images. Si dis- 
je , les rayons qui nous font voir un Tar 
bleau , p wietrent l'œil avec le même ar- 
rangement que s'ils' pâftoient des objets 
mêmes dont on ne voit que la peinture, 
& fi les petits corps lumineux qui com- 
pofeiît ces raions , fecotient & ébranlent 
de la même manière ]fL rétine , c'eft à di re 
ces petits filets du nerf optique qui ta>- 
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})îflent le fond de Toeil , il faut que ce 
tableau faflè le même effet que les cb^^ 
jets mêmes. Car le nerf optique tapiffe 
le fond de l'œil d'un nombre innombra- 
ble de petits filamens dans lefquels il fe 
partage^ & fait ce qu^on appelle la r câ- 
line. C'eft-là que les rayons peignent en 
quelque manière les traits dé l'objet donc 
ils font reflccliisj comme lorfqu'on a 
ferme une chambre , & qu oh ne laiflc 
de paflage à la lumière que par un verre 
de lunette , les rayons peignent fiir le 
papier blanc qu'on oppole à ce verre les 
objets de dehors. Cette chambré reprè- 
fente J'œil, & le papier la rétine. 

Là nouvelle Philofophie fuppofe le 
monde plein de petits corps , & que c*eft 
leur ^âiori ou preflcment qui fait le fen^ 
timent de la lumière. Ces petits corps en 
s^cloignant- de ce qui les fait réfléchir , 
preflent ceux qui s'oppôfent à leur mou- 
vement V & 'ccpx-là de même preflent 
ceux qui les fui vent, par une communi- 
cation de mouvement qui fe fait depuis 
Tobjet jufqu'à l'œil en droitp ligne* C'eft 
ce mouvement félon nos Philofophes 
jqui avertit lanie de lai figure de l'objet, 
comme le bâton Taveugle de la nature 
^esdjpfesqir'tl' atteint pat rîmpreffion 

A i j 
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qu'il fait dans fa main , félon qu'il eft 
pouffé & rcpouffé, Uimprcffion du corps 
lumineux fur la rétine eft ainiî une occa- 
iîon à Tamc d'ayoir l'idée de l'ob/et qui 
le luy renvoyé. Car qu'on ne s'y trompe 
pas, cette peinture que font les rayons , 
n'eft que le mouvement qu'ilsimpriment 
dans les petits filets du nerf optique. Or 
comme les fentimens de la lumière & des 
couleurs ont pour caufe naturelle la pref- 
fion de la matière qui appuyé fur le nerf 
optique y & que la force de la preffion ne 
change point l'efpece delà couleur, puif- 
que le rouge par exemple paroît rouge à 
une forte & à une foible lumière, on doit 
conclure que la différente promptitude 
des fccoufles ou des vibrations delà ma- 
tière qui preflè l'œil eft l'unique caufe de 
la variété des couleurs. Il en eft en cela des 
diverfes couleurs comme des divers tons, 
car les tons ne changent point à caufe de 
la* variété de la force dont l'air eft agité 
pat l'ébranlement des cordes d'un luth, 
mais à caufe de la di verfité de la prompti- 
tude qui eft entre les vibrations. L'analo- 
gie en cela eft entière , fi ce n'eft que l'ac- 
tion de l'air tranfmet le fon,& celle d'une 
matière encore plus fubtile les couleurs. 
C'eft ainfi la dif&rence des fccoufles 
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bu des vibrations de la matière quîoref^ 
fe l'œil y qui adjoûte aux traits <fe 1 ima- 
;e, que les rayons peignent dans le fond 
le l'œil , la couleur des objets ; ccft-à- 
dire que c'cft la différence des mouve- 
mens que cette matière prend dans la fur- 
face dçs objets dont elle fc réfléchit, qui 
caufc différentes fenfations j ou efl Toc- 
cafion de ces fentimens qu'on appelle 
couleurs ; comme félon que les viandes 
remuent les fibres de la langue , i'àme a 
difïèrens goûts. 

Quoi qu'il en foit de cette nouvelle 
Philofophie, on convient qu'un tableau 
doit faire le même effet que l'objet dont 
il reprefente tous les traits & les mêmes 
couleurs j lors qu'étant vu d'un certain 
point , il réfléchit la lumière de ta mê- 
me manière que l'objet même le ferdit, 
C'efl à dire lorfqu'il renvoie les raïons lu- 
mineux dans le même ordre , dans le mê<r 
me arrangement, & avec ces mou vemens 
qui font avoir le fentiment de chaque 
couleur. C'eft ce qu'enfèigne cette par* 
rie des Mathématiques qu'on appelle la 
Per/feStive\ dont j'entreprcns.de parler. 

Tout tableau ïe peut confîderer com- 
me une fehcfbe ouverte, ou veijre tranf^ 
parent, au travers duquel l'œil qu'on fupr 
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!)ore ûcué dans un certain point yvefrott 
es objets qùcieprcfcntc ce tableau. Or , 
avec le fecours des Mathématiques on 
peut trouver dans ce tableau où verre 
tranfparent , le paflage desraïons qui fc* 
roient voir cet objet. Ce pafTage étant 
marqué de couleurs convenables , le ta* 
bleau reprefente les traits de ces objets , 
leur forme ^ leur couleur $ en un mot tou» 
te leur apparence. Faifant donc les me* 
mes impreflions, il faut que Tame ait les 
mefmes images & qu'elle croie voiries 
chofes mêmes. 

Les Mathématiciens ne tirent que des 
lignes ; ils ne peuvent donc pas achever 
un tableau ; mais aufli les Peintres ne le 
peuvent commencer , s'ils ne fc fondait 
fur les régies que les Mathématiques en* 
feignent. Tout tableau eft une perfpefti^ 
ve j ainiîce qu'on enfeigne dans cette par- 
tie des Mathématiques eft le fondement 
de la peinture , ce qu'il eft important de 
pien établir, car tous les Peintres n'en 
conviennent pas. 

1^ fin de la peinture , c'eft de repre- 
Csntet fur un corps plat , comme fur du 
papier ^ fur une toile , fur un mut tout ce 
qu'on voudra y faire paroiftre. Cela nt 

f cttc fe :^ire à moins que la vyç de ce ta? 
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bleau ne fafle la même impreffîon (lir les 
yeux aue (i on voyoit les chofès mêmes; 
&: c'cft ce que la pcrfpe^ive fait exaâe* 
ment« Les Peintres qui Tignôrent ne peu- 
vent donc réuffir que par hazard ; car en 
peignant à vue a œil d'après nature , 
• comine ils font , il n*cft pas poffible qu'- 
ils forment leurs traits fî juftes , qu'ils les - 
placent fi à propos dans les lieux qui leur 
conviennent , que les rayons des chofes 
qu'ils fuppofent au^elà de leur tableau , 
ne formeroient pas d'autres traits en pé- 
nétrant ce tableau , s'il ctoit tranfparent* 
Pour concevoir cccy encore plus clai-^ 
rement, confiderons qu'il y a bieri de la 
différence entre la fculpture & la peintu- 
re. Une (latuë , qui eft ifol^e fe peut voir 
de plufiurs coftez; elle montre toutes fes 
parties- Par exemple, la ftatuc d'Hcrcu* 
le du Palais Farnefe reprefente le corps 
d'Hercule tout entier , l'on peut tourner 
au tour , & la voir de différents endroits ; 
mais il n'en eft pas de même d'une figure; 
pcinte,elle n'eft terminée quepar un feul 
trait , qui marque feulement & précife- 
ment le contour fous lequel la chofe qui 
eft peinte paroiffoit au peintre qui Ta def- 
finee j & fous lequel il veut qu'elle pa- 
roifle. Ce contour eft donc différent fe* 
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Ion Ici diffcrens points de vue; & il ne 
peut plus eftre propre à la reprefcntation 
du même objet vu d'un autre endroit. 
C'eft ce qui fait que toutes les cftampes 
de FHercule du Palais Farnefe ne font 
pas femblables , parce que cette ftatuë a 
été deflinée par diâTerentes perfonnes qui 
ne lavoioientpas d'un même coftc/ 

Confiderons icy que les pierres & les 
autres matières inanimées peuvent bien 
conferver long-temps la même fituation; 
mais que tout ce qui a vie change conti-* 
nuellement , & eft dans un mouvement 
perpétuel. Le plus habile peintre ne peut 
point rcprefentcr ces changemens : ce 
qu'il peut faire , c'eft de peindre le mo-r 
ment d'une a£l:ion -, c'eft a dire la ûmzr 
tion de toutes chofes, les mouvemens, 
les attitudes propres àchaque a^eur , & 
lecara£terc de la pafTion dont il écoit a- 
nimé dans lemomçnt de cette aûion qu'-* 
il reprefente. Il ne peut pas ainfî peindre 
plufieurs a^ons dans un même tableau. 

Quand on fait le portrait d'une per- 
fonne qu^on fuppofe feule, il fuffit de 
lîiarquer fur fon vifage , & dans fa contct 
nançe le caraâere do fon efprit & de Ces 
inclinations ordinaires , fa Phifiononie^ 
m ÎÇ5 traits dç viftge qui lui font par-» 
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^trbUers. Mais lors qu'on rcprefenté une 
aâion de confequence, à laquelle plu- 
(îeurs contribuent , dont ils font les ac* 
teurs ou les témoins, chacun félon la part 
qu'il y prend , doit faire connoîcre dans 
fes yeux y & dans la pofture qu'il fait , ce 
qu'il petife dans ce moment. C'eft ce mo- 
ment que le Peintre vait reprefenter; 
c'cft le point où tout fou ouvrage fe rap- 
porte. Sa fin, dis-jc, eft qu'ayant place 
dans un certain lieu celui qui doit confî- 
derer fon tableau, il voie lamcmechofc 
que fî la toile devenant tranfparente dans 
ce moment , il appercevoit l'adion mê- 
me qui eftJe fujet du tableau. 

Cela étant bien confîderé, il eft facile 
d'établir la nécefGtc de laperfpectivetel- 
Ip qu'il la faut apprendre des Mathéma- 
tiques, Il n'eft pas poflible que de deux 
ftatiops ou'points de veiie on puiflevoir 
precifémcnt les mêmes chofes. L'oeil é- 
tant placé dans un certain point d'où il 
voit d'un feul regard toute une zQdon , il 
n'apperçoit que cequiluieftoppofé. S'il 
voit le tront d'uneperfoni^, le dos lui eft 
caché ; il ne peut pas voir dans le même 
inftant le deftbus &: le deflus d'une chofe. 
X.e trait qui termine ce qu'il en decou^ 
Vre eft tellement propre à ce qu'il voit 
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dans la (ituation où il eft^qu'il en faudroie 
contourner autrement la figure fi on fup« 
pofoit qu'il chan^aft de place ; car il eft 
évident que les cnofes changent de figu- 
re, félon qu'elles font vues de biai$,de cô* 
té y de front. Elles deviennent auffî plus 
petites ou plus grandes , félon qu'elles 
font plus éloignées ou plus proches delà 
bafe du tableau. Ainfi un tableau ne peut 
être fait que pour un feul point de vue. 
Le hazard ne peut pas trouver la juf- 
teflè da tous les contours d'une figure, 
la grandeur qui lui convient dans le lieu 
où on la place. Cela né fe peut faire exac- 
tement , avec des régies juftes & infailli- 
ble fans Mathématique. Cependant on 
ne peut pas y manquer fans pécher grof- 
fierement 5 car encore une fois , peut-on 
voir d'une feule vue le devant & le der- 
rière d'une figure ? Ce qui eft vu de loin a- 
t-il la même apparence que s'il étoit vu de 
prés ? eft-il raiîbnnable de donner à une 
figurc.la hauteur prefqu'entiere d'une co- 
lomne, qui dans ce qu'on reprefcipte doit 
avoir jufqa'à trente & quarante pieds , 
lorfque cette figure n'a dans fa grandeur 
naturelle que cinq ou fix pieds ? Ce font 
néanmoins des fautes fort ordinaires aux 
Peintres^ particuliçrcmcnt à ceux qui co-* 
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pîcnt ce qu'ils trouvent de côte & d'au- 
tre dans les ouvrages des excellens Maît- 
cres i quand ils ne prennent pas garde que 
le Peintre, dont ils dérobent le travail, a 
donné un contour à fa figure qui ne peut 
s'accomodcr au lieu où ils la veulent 
tranfporter, 

Pluficurs s'imaginent que la perfpedi- 
ve n'eft bonne que pour rcprefenter des 
allées d'arbres oude l'architeaure, Ceft 
qu'ils ne la diftingucnt que par un con^ 
cours de lignes à un feul point. Mais puis- 
que un tableau ne peut faire fon effet fi les . 
rayons qu'il réfléchit n'arrivent à i'œii 
dans le même ordre qu'ils le feroient fi 
la toile laiflbit pafièr la lumière , ou que 
par l'ouverture du tableau on vitt en effet 
les chofes mêmes. Ceft le paffage des 
rayons qu'on cherche dans la peinture 
auffi-bien que dans la perfpeâive, qu'on 
ne doit point ainfi diftinguen Pour en 
ju ger, volons ce que la peinture eft efiên*- 
tiellement*. 

Il en eft de la peinture comme de l'élor 
quence. Il y a des régies générales pour 
parler & pour écrire^ noblement & judi- 
cieufement ; mais comme il né fuffitpas 
de poflèder ces régies pour parler & pour 
^rirefur toutes fortes dorçiatieres, fur la 
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Philofophie, fur les Machematiqaes^ (ut 
la Théologie ; & que quelque éloquence 
qu'on puifle avoir, on ne peiic jamais par^ 
1er raiionnablemenc fur une matière qu'- , 
on ne connoîc pas afiez ; auifî un Peintre^ 
ne peut reprefencer que ce qu'il connoît, 
quoique d'ailleurs il lâche à fond fbh arc 
Par exemple , il ne reprefoitera jamais 
bien une bataille s'il ne fçait la manière 
de ranger une armée ; ni un combat na* 
val, sll n'eft homme de mer. Néanmoins 
on ne peut pas dire que pour être bon 
Peintre il faille être Soldat & Marin. Il 
eft vrai qu'il y a des fujets que les Pein- 

. très traitent fi ordinairement , qu'il fem- 
ble être efTëntiel à leur art de ne les pas 
ignorer. Un Peintre pourroit-il être ex- 
cellent s'il ne connoiffoit pas l'homme? 
J'entens l'extérieur du corps humain , & 
ce qui peut paroitre fous cet extérieur , 
les veines , les mufcles , les tendons. Il 
doit donc fçavoir parfaitement l'anato- 
mie de l'extérieur du corps. Ceux qui 

' s'appliquent à peindre des animaux doi- 
vent faire les mêmes recherches. Pour 
bien peindre un cheval, il faut en fçavoir 
l'anatomie, & la proportion de fes parties 
qui eil la plus eftimee. 

Mais enfin ^ la peinture n'cf): point cG- 
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Chapitre Premier, jy 

{cAtiellemenc limitée à reprefèhter aucun 
fu jet particulier. C*eft en général Tart d'i-* 
miter ; 8c fa perfeâion , c'eft que l'imita- 
* tion foit fi naturelle que la peinture failc 
les mêmes impreffions que la choie que 
le Peintre a voulu imiter. Ceft-là ce qui 
fait la beauté de Ton art : c'eft radreffëâ-^ 
vec laquelle il imite ce qu'il veut repre- 
lenf er qui le fait eftimer $ car fouvent on 
cft charmé de voir dans un tableau ce qui 
ferait horreiir fi on le voioit eifèâive- 
ment. Un ferpent fait peur j fa peinture ^ 
fi elle eft bien faite eft attraiante ; c'eft 
donc Tefprit dû Peintre qui plaift. 

Or y rimitation n'eft parfaite que lors 
qu'elle fait l'effet de lachofemcme} ôc 
qu'ainfi les yeux font agréablement trom- 
peî:. Pour cela puifqu'un tableau n'a qu'- 
un feul point de vue ; & que chaque figu* 
ré , comme on l'a fait voir , a un certain 
contour qui lui^fl propre par rapport au 
point dont on fuppofc qu'elle efl vue s 
une certaine grandeur qui dépend de l'é- 
loignement dans lequel on la reprefénte , 
il eut nécefTairement avoir recours aux 
Mathématiques fans lefquelles cela ne fe 
peut faire daiis la dernière précifîon. On 
peut dire qu'il y a des tableaux qui plai- 
ient fans cette précifion. }e i'avouë s mais 
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à qui plâifentMls qu'à ceux qui ne ïcâ 
comparent poinc avec les chofes que le 
Peintre a voulu reprefenter î c'eftrima- 
ge de la vérité qui plai(b dans la peinture 
comme on ladite Comment cette image 
peut-dile fubûfter dans un tableau lors 
que toutes chofes lacontredifent , que le 
terrain qu'il reprefentc eft trop vafteou 
trop étroit pour les aâtons qu*on pré- 
tend s'y être paflees : que ce qui doit être 
feparé eft entafTé : ce qui doit être uni eft^ 
éloignc^ Tun de Tanore : que tout eft trop 
grand ou trop petit : rien n y a fa jufte 
mefure. Les Peintres après avoir fait too- 
tes les figures, ornent aflez fou vent le 
fond de leur tableau d'une architedurc 
riche & belle en apparence , car fi on en 
recherche le plan, &l qu'on veille nrouver, 
par exemple, le pied d'une colomne , on 
trouvera qu'elle porte fur la tête d^unc fi- 
gure. Ces tableaux peuvent-ils plaire rai- 
lonnablement > Enfin nous recherchons 
icy la perfeftion ; &: cette recherche rfeft 
ni vaine ni inutile j car les régies de la per- 
fpedive font auiïi faciles qu'elles font 
fcurtes. 

Concluons donc que la perfpedive 6c 
ia peinture , font une même chofe j fi ce 
ïi'eft qu'on veuille &irc çonfiûer la per.* 



chapitre Prémitr. jj 

fpeâive à ' trouver . Gcomecriquemenr , 
comme je le fais dans ce traité, les points, 
au moins les principaux, par iefquels paf- 
fcroient les rayons qui fcroient voir Tob- 
)ct qui eft peint ii le tableau é toit tranf^ 
parent. Je dis les principaux points , car 
il (croit trop ennuieux de les chercher 
tous avec le compas & la régie. Lefeul 
oeil a une infinité de traits qui lui font 
propres ; & outre que deux hommes n'ont 
pas les yeux entièrement femblables , le 
même œil peut clvanger en autant de ma- 
nières que TeTprit peut avoir de differens 
mouvemens. Il n'y a cjue ceux qui ont 
fait une étude de la nature^ & tine recher** 
che dé tous Tes caraâeres : qui ont acquis 
la facilité d'imiter ce qu'ils voient ,^ou ce 
qu'ils conçoivent, qui puiflent reprefen- 
fenter les chofes comme elles font. Tout 
ce que peut donc faire un Geomecrc^ 
c'eft de déterminer la grandeur & là fîtuar 
tiôn des figures d'un Tableau. C'eft là ce 
qui appartient à la perfpeâivé; il faut ê*^ 
tré Peintre pour faire le reftc r c'eft-à-dire 
s'eftre habitué à imit;er ou deffiner ce qu^ 
on voit ; fur tout à en bien nurquer le 
contour. C'eft à quoi s'exercentceux qui 
deffînent dans les Académies d'îaprés le 
modèle, ou en leur particulier d'après Ut 
hoflfc. 



tS Traite de Perfpeéii'Ve , 
, Un Peintre excellent, après avoir troii* 
vé par le fecours de la perfpeâive la poG^^ . 
tion de quelques points du contour qu'il 
tâche d'attraper y Tacheve aifément; ec 
qui eft impoffible à ceux qui ne fçavent 
pas defHner. Il y a mille traits fins dont on 
pourroit avoir plufieurs points fans néan- 
moins les pouvoir finir» Chaque mouvez 
metit û, une attitude propre , chaque paf^ 
fion a fur le vifageun caraâere , chaque 
âge , chaque fexe , chaque condition un 
<:ertain air qu'il faut connditre &c fçavoir 
exprimer. Autrement ce qu'on fait ne re*- 
prefente rien qui ait de la vie , tout y eft 
mort^ car rair, les traits d'un corps plein 
^levie font bien difterens de celui d'un 
corps mort* Cependant celui -cy rcf- 
femble encore au corps qui étoit aupa.^ 
ravant animé : Il a les mêmes traits ; mais 
ils font bien changez. Il n'y a qu'un long 
exercice ôc une Jiabileté rare, une finefle^i 
une delicatefiè non commune qui puiflê 
bien faire fentir cette diâference. 

Adjoutons encore que l'art de la pein-^ 
ture confifte bien dans l'imitation . mais 
un Peintre qjii ne fçait imiter que ce qu'il 
voit ne^ s'élève pas au deffus de fon art; 
Ce qu'il reprefentedoit être beau, &: il 
n'y a point de beauté qui ne foit inmar-. 

iaice« 



t%afifrè Prethieh ^ , f>^ 
faite; il/auc iom ^^'il 9'ifmgiAe çç 

ge pliJ^ ifelje /ç^W -quç lc« plus belle* 
^ ^'^ s'iç^ |Qigi}if5 unç i4éei ii Ce peut 

fçapHp ff ^ç iif çfep^i jpçuyeçç d«yçr 
iïV Sf. ipnp fciw «>^.lfl? ^WÎS o^ «1J<^ 

raccitude d'un cqq^ <^P)I Vpij: devanj^ 

90;^^ te. *e gïHWîHili^îiCf i^ ranatp- 
inic ^ J»'<^ fiM pçW* ^ i«prf ffr»^ 

çoix j maj^ i^'qj? 9e Voit pfti»ti 
, L* rcK5?icg id'Mu Pfiifttiîç 4ewpiF $tr^ 
^n^^j s'iljçffiççç^rgn^dçttîMïfr «oute 
fi)i;çç 4e fo jgjPs ) mii c*eft focîaïAçojap qu'il 
ifhqvm ^yh^V^?¥i i Ç^ fe«d h p«»c oci 
CvipCT; Il m pfm p*s p!El4adrç içous le» 
tn^ip^y^nii^ Âlitèjieofç g\^ lui jfoitf ca- 
çi^eï i ^1?^ è9Sm4 <$«S :®ouiWa»ei3s ont 
Mw,? IJigQf^ /vr 1^ yifogf» il peftc k5 fair0 
i$ifiç^n#^r Ite JtaÀ$9C iii^iitait ces â^ 
»P0$ ) flii;t^ Q@;n*«ftpas ui|ei«i4e de peil 
^ jçuçfc^ies.contioîcre âcde rç4,vok ks 
marquer. C^x.qui ottc écrit pour faira 
PeiiKjiç^p^tlâit fin parlcoc avec écen> 
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duc. Ils recherchent quelles font Ici 
proportions du corps humain , félon Fi- 
ge & le fexé , &c (èlon la condition à h-- 
quelle la nature rend quelques hommes 
plus propres. Car il eft évident qu'il y à 
une certaine difpofition decorps qui eft 
neceflâire pour faire un Luiteur qui ne 
ie trouve pas toujours dans ceux qui font 
propres au gouvernement ; ainu il faut 
luger d'une oellc proportion par rapport 
a la condition du fujet. 

C'eft la recherche de ces belles pro- 
portions qui faifoit Tétude de ces grande 
Maîtres de Fantiquitc. Une feule ftatuc 
ou la peinturé d'une feule figure dans un 
Tableau ks occupoit une partie de leur 
vie. Ils ne fe contentoient pas d'imiter ce 
qu'ils voyoicnt : ils fe formoient la plus 
noble & la plus parfaite idée qu'il ctpîf 
poffible d'un corpis bien fait Se robùfie, fî 
c'étoit un LuiteUr qu'ils vouloient pein- 
dre. Pour cela ils étudioient tous les Lui- 
teurs y ils les mefuroient exaâement, &C 
prenant de chacun ce qui y pàroifibit de 
plus parfait par rapport à leur fin, ils fc 
formoient cette idée parfaite d'un corps 
agile, robufte St bien proportionné. Lors 
qu'ils vouloient faire laftacueoU la pein-^ 
turc de Venus , c'eft-à-dirc d'une belle 



fcmhie , ilis faifoienc de femblables fe-> 
dierohes fur tous les corps où ils apper^ 
cèvoicnt les traits d*unc rare beauté» ' 
. Comme c'eft plûtoft en Mathemati-^ 
den qu'en Peintre que je p^rle de la ^ 

Peinture, cen'ejft pas à moi a avertir les 
Peintres qu^en traitant THiftoire ils doi* 
vent comme les Poëtes dans les pièces 
de Théâtre, garder rigoureufêment l'u- 
nité d'aûion de temps ic delieu> &pout 
cela en chaqœ Tableau ne peindre qu'u* 
ne feule action , ce qui s*y rapporte &: eft 
nêdeâaire pourra marquer* La liiultipli* 
cité des porionfiages caufe la cdnfufio% 
ils.la peuvent éviter, ne faifant paroitra 
que ceux qui font neceilàires à î'éxeçu-^ 
tion de cette aâion , dans Tattitùde qui 
leur convient. Tous doivent être té- 
moins attentifs , & montrer fur leur vi^ 
fàge les moùvemens dont ils peuvent Ô& 
doivent être animez par rapport à leur 
état, (exe, âge, & condition , &c la parc 
qùlls prennent dans Tdâioti qui fait les 
fujet du Tableau. Sur tout il faut obfer^ 
v^r la 'Vrai-femblance & la bien^féance« 
Uq Peintre a beaucoup moins de liber*» 
té que les PoëDeS) car un Poi^ce peut don^ 
net i Taâion qui fait fon fujet un temps 
de vingt^^tKive heures > ikuis un Peiatro 

Bij 



f ^ Tmtè de P.effpf^hés 
DP peut reprçTpBter que rinftanrci^nlid 
aàion, ^ge <im fc peut voir d'tm fed 
cogp d'oeil. CeU dem^ikncnc une expli^ 
cftcion f>lft5 aœpkï û je YOûlois traker à 
fynà H pfiBfucei je n'en. parie xjù'eii 
Majciiçii;i«cidi$a , auil^ je ne ptûs pmnc 
p^jrior 4p9 6$0^ur$|^ de U nutieredont on 
^s ciçm!^(ç > ni de la manière qu'en ici 
miéjangeànt on peut imiter la eouleui 
ç^ureUe des objjcts qu'on veut peindre* 
li y a des fecrefs pour faite que la Pein<« 
mrefe .confervf taûjoursibaiché&vive^ 
i;^ Cplorisfftftine partie confiderable <b 
1» Pelmi^tie* Les Matheœtflqiies &nt 
§li>l}raâio» des qujtliteï fifnfibles« La 
periped^iye qui cn eft une partie ncpemc' 
^m être quVac application de la Geo^ 
inçtrie à trouver is paflfage des rayons 
lupt^nevx qui (ttorcntiio^tlœidtmk^mè^ 
tj^cs qu'on fiippole au delll du Table^iiy 
^qii'tPQty veut faire parôkreé Laperipe<« 

^v^ 4iH?>^ bienle^fon4ra[)c^t4c b 
pt^inrurje^ mats elle ne âiffir pas pour fai^ 
t9 Qû Peintre ^xrcomjSi^ jeiuis bien clçi^ 
gné de I^ piréteodreé Les idées que je 
viens de diluer de iaipeihtiireiâwc cocw 
Qoltre qup' j'^idrautcespenâes^ mats ^uf- 
ê ce qu0!J;aidlit doitàvdor perfiiadcquc 
la perfpe^i ve . dk usik à^ un aeintre ; due 



-/ 
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c*cft elle <pii règle Tes ikfl^m ; <|ue làns 
elle il ne peut travailler qu'au hafard { 
qu'il ne peut rien faire chus les preciu 
innis necëilaires^ dans les meSàtts jufts^^ 
VoLôms en premier lieu quels font leï 
termes donc on fe ferc danis k perfpe^U 
ve, & quels en font les principes. 



CH AI^ITR t IL 

i ' ■• .... . . »• 

Explication des termâs donc on fc 

(crt dans k perfpe<^îvë y & des 
, , principe^ ^U'dn fuppbfc. 

^pûtiom 014 èi^U^itHéns des ttmus 
propres, à U fd^e0ive, 

tf» d/feit PU» ÇèoWti'dt téîal fi& tefftel 

â»Jkf^tfi m^efi U Jhè-^djrédf' avec ks 

• dpfs ^»' tt cbîjfèYé & p'ifi iUve te 

' taMeaU ik-îts éim 'Mvm éfrc re- 





«Jiie^s f «W ôU mrdi» ce ^âé noti$ 
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On fuppoic prefqac taûjc>uts' iquè Id 
plan gcomecral efi parallèle à l'hotizon. 
C'efl: pour cela qu'on appelle Hgne.hcK 
rizontale celle qui fc trouve dans le Ta- 
bleau parallèle au plan gcomettal : G H 
eft une ligne hocizontak. 



, ]^c Tableau peut être perpendiculai- 
re, ou panché ou incline iur le p lan gco- 
mecral; il peut aufli lui écre parallèle. 
Lors qu'on le compare avec le Tpe^a- 
teur, on die qu'il cfl: droit ou de biais, 
félon qu'il cft vu de front bu de côté. 
£nfin'il peut écre placé Xude0us 0u as 
dcâbus do l'ccil : Dans toutes ces ikua- 
tions il eft toujours entre l'cril & les ob- 
jets viiibles.tSa iicuaûoo ordinaire cA 



Chapitre Second. ij 

tfctre perpendiculaire fur le planGco- 

mecral , & droit au regard de rœil 5 c'cft 

. auffi de cette fituation qu'on parle quaiKl 

on n'en marque point d'autre. 

Définition IL 

La hauteur de l^ œil fur le flan Gcometral 

c'ejf U ferfendiculaife qui wefure 

cette hauteur. 

Cette ligne fe nomme auflî ligne de 
fiâtîon. Ainfî B reprefentant l'œil , la 
ligne B D eft la ligne de Station, Il y a 
des auteurs qui donnent ce nom à ta li- 
gne DK dont nous parlerons. 

Définition IIL 

Le rayon frincifal eft une ligne droite ti^ 
ret de l'œil ftrpendiwlairement m^lan 
dû Tableau quand il efi droit y comme on 
le fupfofe icy ,• & le fotnt ou elle tombe 
fe nommé le foins pincifal ou le joint 
de vue. 

AB eftle raion prindpal, & A le-poînc 
de vue. C'eft cejaioh principal quime- 
fure la diftancede l'oeil au Tableau. Oij 
appelle auflî le point principal îe centre 
dtu Tableau , & point de concours , par- 
ce que plufîeurs lignes y concourent 

comme nous le verrons j &s'y çouppenc 

B»» • • 
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i^ Ttaitt de P^fieSB'ver 
û elles écoient; prolongées commfr fe 
raions d'un cercle dans ion centre , ce qui 
fûz queces lignes en ce cas fènonuneiii 
radiales. Nous verrons qu'il y a de ccr- 
caines lignes qui femblent fuir Se Ce per- 
dre vers le point de concours , que poui 
cela on nomme lignes Fuiantes. 

Définition. IV. 

On nomme Ugnt Horiz.ontal( celle cemmt 

eftCH, laquelle f^ffè fax le fointfrin- 

cipal A , & efi fATâlkU 4 U lign^ 4t 

tfrrt. 



Concevez un plan Horizc»ital;qui pai^ 
fe par l'œil , & qui coupe le Tableau. La 
Icàionde ce plan &dcceluy du Tableau 



, Chafitrf Secànà l ^j 
eft ce qtf'on n&mitc ùae figtte hcftizàm 

Soit A C bi fe&ioà du Tableau & 
d'un pfam Vertical où perpendtcidaire fut 
le prkn ùcotnéîvàl ^ àc qui pafTe pAr l'otil 
du r|>c£(tce«r. S«nt la Ugnè K Teûioik 
du m6mé pldn . Yeràcat afrec le goome« 
tral Zi C'eft k rapport qu'ont tes obyeti; 
avec ces denx Ugnep qitii 4eiwmine la 
fituition qt'ils cm for k plair géome^ 
traL Qu^lqueir^uns aj^pttlènt ti ti^ P 
K la ligne aeftatîon^ cbmhie mus avottf 
dit. La li^ne. B t>, hauteur de VcpA ^ &: 
que ndâs avons hônimé ligne de ftation 
$t hL lighd B t mil é(t 16 f abd principal 

D £ F I N IT I ON V, 

ffif^f 4^cid^ntât fji m point dans la lir 
gne hornjântalt Mns U^iêet concourent 
des liff^es faraâçlçs entre elles , qui ne 
fintfisferftndiûuialrésfuf le Tableau. 

Oti èfi^ (^t les pcrfpéaives 

4e$fîgii« qaî fottt perpendiculaires fur 
le Tâbldâu cofi^weiit toutes dàris le 
fotiic jtrinttpcâl \ iù que les peripeûlves 
desiigiies qui fèiït psardlldes etitrl^elles,^ 
mais qui île font pas perpendiculaires au 
Tabkau coùcoiirfinft àibs ua autre inc 
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qui éft àuiC dans la ligne horizontaleir 
Ce point fe nomme Accidentai y pour le 
diftmeiièr du point principal qui a un 
lieu détermine : ccluy-ci n*a point de 
place fixe, cela dépend de la difïbrente 
fituadon des lignes dont les perfpeâives 
concourent en ce point. Il eft nommé 
AeadentÀl^ ^tcc que la fituation ordi- 
naire d'un Tableau , c'eft que les lignes 
parallèles qui le coupent le falTent à an^ 
gles droits ; ainfi leurs perfpeûives con-^ 
courent au point principal. 

' Définition VI. 

ta bafe du Tableau ou la ligne E F corn- 

mun^fcBion du Tableau & du flan 

geometral s'affelle liffie de terte. 

Ceux qui ne veulent pas fe (êrvir dç 
te terme n'appellent point cette ligne 
autrement que la bafe du Tableau. 

Définition VIL 

N étant un objet vifible » NR la défiance 
du Tableau y on nomme foint d inciden- 
ce X ie foint R fur lequel tombe NR. 

: La fituation d'un objet fur le plan geo* 
metral dépend de la diftance qu'il a du 
Tableau & de la ligne verticale \ ainfi ce 
font les Hgnes N O & N R qui déter^^ 
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c chapitre Second. J i^ 

ttunent certc finucioh. Qudques-.un$ 
<ippellcnt N R la longitude de N, Ss la 
ligne N O fa latitude. 

Definttion VIII. 

VafsHtte des objets , tfi l*afft^ ferfendi-- 

€uUife (fue chacune de kiérs parties 

9Hp/ur le flan Geemetral. 

Ainfi la perpendiculaire S T eft V^Ç^ 
4îete de Tobjet S. 

Définition IX. 

Points de dijlance de l'œil au Tableau % 
font deux points de la ligne hori^nta- 
le, tous deux également eloigne\de fart 
(^ d autre du foint de vue ae la quanti^ 
té du rajfon frincifaL 

On verra cjue pour trouver, la perfpc-i 
ûive d'un point on marqué fur la ligne 
horizontale dé part & d'autre du point 
principal , I9 diftance qui cS; entre l'œil 
^ le Tableau. 

On marque auffi fur la ligne de terre 
ou (ut une ligne qui luy eit parallèle la 
diâance du Tableau à l'objet qu'on doit 
mettre en perfppâive , paf defux points 
égale;ment éloignez d'un pcnnt où tom-< 
be une perpendiculaire tirée dé cet objeç 
au Tableau^ de la quantité de cette perw 



n$ Traite ikPerfeé&vi s 
fendkxùàiteS Cda £e concevra dadteii 
gôcBt lois que nom ticûdioûs à la prau 
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EXPLICATION 

Pe éjfMelques tçrmes f W iféffériiemfent 
fas 4 UftfffcSivty mah qm'm cmfUyc 
fiuvent en fartant de cette fiiencei 

CO M M E on employé (bavent la per« 
rpeâivepout cepxefcnter des ouvra- 
ges 4'arcliiteaure, aui& on (êferc des mw 
mes ê^Ichnographie , êLOrthegrafhiej à^E- 
levatiùhy de Profit y qui fbm propres aux 
ieuls ârcUteâes. Le premier eft un mot 
Grec qui fignifieproprementla figure que 
la plante du pied laiuê fut k terre, ce que 
ks Gtecs appetl^t lehMt. Parmi les Ar^ 
ehiteâes (f ^ la feâioif d'un bâtimefic 
mt^ à cd^ korizoncalement proche 
êié la teti»< C<ft ftufli ce qu'on appelle 
Ptan. Ainfi le P/m ou Ylcbtfêgtafkie d\^ 

ftc Egiife <(f éfi le Te&ge decette Es&fe, 

fi on l^ivok rafl^, ou ce qui pâft>ift Itif» 
qu'ed la \ikàÈini^ Ite feikkmeiis fent 
prêts de forttr de terre. Llehiibgrdphie 
d un cube oUcFuh deï à jtiââr, c*^ UA 
quarté ; d^'un çyrifidte droit , c'eft uâ 
ccircle. ' ^ '- 
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j^ termes de fcffpoddve fr^fiSim e(l 
une certaine Vcuç félon la (îcuacion des 
çorps^ dom on trace la derqi|>tion fut 
¥in plan ^ tels qu'ils parokroient fî Tœit 
étoic placé en un certain point» 

UQrtbogeafhie ou Vélevéïtiùn^ c'eft Iji 
teprcfentation d'un bâtiment félon fe^ 
Urgents ) fes épaifleurs , Tes hauteurs & 
(^profondeurs* Généralement c'efttouf 
es qiii fe peut voir d'un ièul afpeû en 
l^p|X>lk&( rûâl/infinim<^^ éloigné oU 
plu^ grand que Tobjet. Vorthografhit fe 
m^quc arec des lignes perpoidicûlaires 
ui rf paffenrent les hauteurs d^un édi« 
c> C'efi ce que marque ce mot Orthi 
^i fignifiè ^À'tfzV* 

. Du confond quelquefois VOrthogra^ 
fhie ou Yétevêtiên avec le Pr^/* Ceft 
|;))cn «ne élévation qu'un profil ^ mais ce 
xujoyt marque particulièrement la couppe 
d'ud bâtiment qui en £iit voir les de-» 
dans ou les dehors qui fe trouvent au 
delà du pjan , qui £iit la çoùppe &: en 
9xeme temps tout çecpii fe trouve coup- 
pe parce plan, cjômme losépai^urs de$ 
murs, des bois dexharpente, &: tous les 
autnes ofajeçs qui ^ t^ouv^c couppeà 
par ce plan , L'œil étant toujours Aippoi^ 
infiniment éloigné» X cft Téle^atipu oii 
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jo Traite de PerJpeéHuè , 

Orthographie d'une portion de piiaftre 
avec Ton entablement ; & Z eft le profit 
OU lacouppe de cette même portion qui 
montre 1 épaifTeur 6c la hauteur de les 
parties. C'êft particulièrement la ligne 
que fait cette couppe ou ieâion qu*on 
nomme Profil . Sctnagrafhre eft auâi la 
même chokc^ Orthographie, c'eft larc- 
prefentation d'un objet élevé fur le plan 
geomettal avec Tes ombres^ comme il pa^ 
rojt à l'œil. ( Voj/e\la première fUmhe. ) 
Les artiiàns appellent Geometul, tout 
ce qui confcrve fes propres mefures. On 
verra que les figurés mifes en Derfpeâ:!^ 
ve, & qui. doivent être vues d'une cer- 
taine diftance determinécjfe changent & 
n'ont plus' les mêmes mèfures* Dans la 
perfpeûive .d'une longue gallcde les der- 
niers quaxreaux (ont bien plus étroits , 
les colombes moins grôfTes & moins éle« 
vées; àinfi.on diftingue ce qui eft per^ 
fpeâif d'avec ce! qui eftgeometral, ou 
entre une reprefentation pcrfpeétive &ù 
une reprefentation gcometrale. . Voicy 
par exemple la même colomne reprefen- 
jcéfc en dei^ manières, X félon le gcome- 
tral & Z (èlon le perfpeftif. ( Voyez» Ufe-- 
eondefUnche.) Vous voyez A l'ichnogra* 
phic geoQietrafe qui conferve ic% mefu«« 
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. Chapitre Second. î jt 

xts & fa figure. Tout cela eft changé 
dans l'ichnographie perfpedive B. Ce 

3ui cft geometral peut auffi être confî-* 
eré comme pcrfpcûif en fuppofant rœiï 
infiniment éloigné rcair une façade qui 
a plufieûrs colomnes étant vue d'une 
difbance infinie , la même chofe arrivé 
ue fi rocil étoit vis-à-vis de chacune 
e ces coIomtieSé Qu§hd la difbnce de 
Foeil cft déterminée on voit phlîfiéurs li-» 
gnes qui vont fe rendre à un feul point; 
fes parties égales mais plus éloignées de^ 
viennent plus petite^ & montrent di£^ 
ferens cotez !^ félon qu'elles font ikuées 
au regard de rœil. Cela n'arrive pas 
quand l'œil eft infininieht éloigné , car 
là différente fituationdes partie^ de l'ob-* 
jet par rapport à cette dift^cê infinie ne 
peut être fenfîble; airifi c'çft comme fî 
lœil étoit vis-à-vis de' toutes;. & que 
toutes fuflènt également éloignées de 
lui. 

Ceux qui repir&feûtfcnt des fortifica- 
tions , ordinairement le font geometra- 
lemcnt, ce qui eft plus facile. M. Oza- 
nan nomme cette manière la pcrfpeâi ve 
militaire ou cavalière. On y prend pour 
Tableau le plan Geometral même fur 
lequel les amctes des objets fontdccri- 



^i ffÀité As Pirjp^^ifc. 

tes Tans âucua changement i ce qui faii 
que £tttc ai&ètte ou i/cfanogcapliie à 
toiutes les piccrs de £qrtificaâoD que roc 
Veut élever pt ^akese poi^t , mais de 
inçucc tpujcmis ia inèiqp. Leshauccûn 
deinoucent auHi les mêmes, akaû il iie 
les faut poim chercher ;, au £€U 
les Tableaux onKAaicês il èft iiecedâird 
ëe changèf Tichnogf apbic «n idan|)er^1 
fyeâif 9 & 4e chaneer dUffi los hauteurs | 
en les dimitidaf^t a m^fùrtf qu^cri^Jes tt^ 
prcTcntept des hs^iMm^ pt^ iip}gi)e6$ 
du Tableaiii Les Axckici^âies^ îesinge- 
nieucsy tous lès artii^ns 4fA doâneat leurs 
ouvragés avant que. de les exdciacer j es 
teprçâmèlit aihfi le ^eowM^oi. ils (6 
icrvént peu dç la peripeâivé fi ce ne& 
pour les vues ^géfieraies^ ^1of?fqu'ilfaui 
faire pocokie difiêrcntes faces èi (sA 
ijulls vcuknc faire ^r. 
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DEMANDÉ Sx 
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Prcfniere fuppofîcion ou demaadèà 

Vœilefiunfointt & chaque uknejtùnï 

îignè droite. 

C"^ £ t f E ruppofïcion à la rigueur e^ 
j fauflê^ car Tceil Y a une ouverture 
BCj qui aune grandeur confidcrablc^ 
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it qui £aic aiie de chaque point d'un ob^ 
jet il entre dans Fcnl pluficurs raions^ qui 
font une pvramide B A C^ dont le point 
vifible A eft le fommet^ & dont BC Ten-* 
crée^ ou l'ouverture de Fonl éft la bafe. 
Ces mêmes raions^ qui ont fait cette py^ 
ramide hors de Toeil fe réuniffent enfuie 
te dans le fond ^ au point D , & fotit 
une pyramide oppoiee ^ qui à la mé- 
toe baie fi C Aînâil fe fait deux py- 

C 






%4. Traite de Perfpeâinje^ 
ramides , Tune extérieure , l'autre înttf- 
ricure* On en convient^ & TexporieiKC , 
ne permet pas d'en douter. Or quoîqull 
entre plufieurs raions dans Tœil^ qui font 
réfléchis d'un même point de Tob jet vi- 
(îblé^ la même chofe arrive que fi Tceil 
ftoic le point D^&que l'objet A ne fut 
vu que par la ligne droite A D. La (up 
poûtion que nous avons fait peut donc 
être accordée. 

Pour faire concevoir comment les 
caions peuvent être . confiderez com- 
me des lignes droites , j'ai fait graver la 
figure d'un homme qui ramafle , &: unit 
dans un point à l'entrée de Ton œil plu^ 
fieucs filets déliez qui partent des an- 
gles d'un folide. ( Foyez, la troifiéme flan- 
che.) Ces filets reprefentcnt ks raions qui 
font voir chaque point de l'objet vifiblc. 
Nom avons dit foivànt la nouvelle Phy- 
£qqe^ que la lumière confifte dans l'a- 
'jQûxmy ou preâêment , de certains, petits 
xoi^siunitnéux qui fe communique en 
lignes débites. Ce font ces lignes qtic 
j'appelle raions^ & dont je parlerai com- 
^iaç & c'étoienc de. véritables lignes ma- 
.tfaemàtiques , qui patti^fent de chaque 
point de l'objet vifible; ou qui y fuâeoc : 
attachées y en la même manière que la fi- \ 
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gtire teptefence ces petits filets» 

Seconde fuppofitioh oU demande* 

Lfs Vaions^j^ar ttfquets en apftrfQitufit 
ligntfont un fiènifi cttu dgnt étant 
Prolongée n^tntrt pas dans l^atiL 

Soit .une ligrv? èrpite telle que JD, £• 
Si elle étolt puceé au fégaiddé l'céil Y^ 
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defort^'^tânt jtoW cUcJ^ enttiti:^ 
il êft.^vtqenc qu'urne, verrpit qû^uncdc ^ 
'(es cxttéifaïtcÉ, fçâVoîr D^ duî^k jplùs 
proche; aihfî il lie 'la' Vèm>it qôê^rt^ 

tîon / comme dans celle de la ligne d C 

H pJtf^ïl'ëitY pliï<lêi*rs tâtons, cjut foûc 

de^ Kgtiesifroitcs, Cetoft-lâ premicrç de^ 
mande cc4ftifyotK i^ik ABC un plan^ 
felon ridée qu'on a^daplam > 

Ci) 
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jf Tnùtl de PiirfieéUve. 

Tioifiéme luppoCclon ou denuode. 

té foint dit Tableau 9m fdffi le rats», 

^ui vient du feint vijtile , efi U 

ferffe^ive de ce feitit. 

Ainii P eft la parfpcffive ou repts- 

Icnucion de N, Iclon la notion que 



nous arons donnée 4° la parpedivcao 
-cçmaaencemem de ce chapitre.. 

Quatrième fiippofition ou demande. 

Si U feint vigile teuçhe le TJtÙMit , U 

. ftrffeSivede a feint 'fi aluf ei 
, il teiuhe le Toile»». . 

Cela eft evidelit; , 



, Chapitre SecoiuL, [ '^ ^ 

Cinquième fuppoficîon ou demande. ' 

Xa ferffe^ive d'une ligne droite { ^m (- 
tant continuée ne fajffe f as far tœily 
ejt la fedion du Tableau y ç^ du flan 
iomfojé des raions ^ui viennent de 
cette liffte^ 

Ainfi l'oeil B appercevont la ligne M 
N par plufieurs raions qui font le plan 
6 M N, la ligne P q feûion de ce plan 
B M N avec le Tableau X efl; la per- 
Q>caive de M N, 

Sixième fuppoildon ou demande. 

ha ferffeBive de Ufurface d^un objets ej^ 

la fartie du flan du Tableau, comfrijè 
. entre tes ferJfeSfivet des lignes ^ui 

bornent cette Jkrface. 

Cela cft évident. 

Avant que de finir ce fécond chapt« 
tre, il eft bon de faire encore quelques 
réflexions fur TadHon de la lumière ; ce 
qui nous fera découvrir àcs règles im*i 
portantes dans la jperfpedive j^ & en mô- 
me temps la caufe de ces règles. La lu- 
mière ne conûftant, comme nous l'a- 
vons dit, que dans l'aâion de certains 
petits corps qui preflcnt Tœil ; & cette 
aôion n'aiant pas une force infinie , I9, 

C iij 
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jl Traité de Peffptâive^ 

raifon & rexperience moncrcht qu'tHX 
objet çloignc dpic frapcr moins vive- 
ment nos yeux i ainïî cx>mme cf cft en 
partie par la vivacité ileTaâioh de la lu« 
micte que nous jugeons de rcïoîghc^ 
ment & de h grandeur de cet objet 5 fi 
fon cloignement cft confîdcrable, nous 
le devons jitger plus prés de nous qu il 
li'eft pas. 

De^là vient qu'une futface foîtcon-» 
cave, ibit conv^^e ^oît piaie àunic. 
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fi elle cft viic de loi© 1 car foit k ligne 
creufe A C D £ B, ou lii convexe A F 
G H B^ il cft cvidcfti: que fi ces lignes 
ibnt éloignées de rçeilj tous les difFe- 
jrens raions qui foiit voir leurs parties 
.difFcrcmcs, n^agiflent pas diiFcrcmmcnt 
fur les yeux, Ou la diftercnce de Talion 
des raions qui font plus longs iic fait 
pas une imprcilion. fcnilblemepc pl«s 
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^ Chapitré fécond. ' -jj^ 

grahde que celle de l'aûlon qui fait 
voir les parties. plus proches de TcriJ. 
Ainfi comme on ne reflènt poinc de di£« 
ference dans I!aâion de ces raions , la 
même chofè nous paroit que s'ils par^ 
toienc tous de la ligne droite A B. Le 
foleil & la lune qui lont fpheriques nous 
paroiflênt plats. Ce qui eft raboteux pa« 
roit um dans réloignement} & c'eft pour 
la^meme raifbn que ce qui eftsquarré peut 
paroîtrerond, quand dans Téloignement 
Tes angles ne paroificnt pas. 

C'eû la même caufe qui fait que dans 
une longue gallerie, le pavé paroit plus 
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haut dansTextrcmité, & le lambris plus 
bas. En voila la véritable raifoii. Con- 
cevez que la lignedroîte A Breprefente 
le lambris, & D E le pave. Uôeîl eft au 
point X. Le raion dcS parties plus clpi- 

C lu; 



40 Traite de PeirfieS^e] 
gnéd ne frappe pas l'œil d'une msaiiùËp, 
lenfiblement difrcreme. On juge doncf 
ceraion plus coure , & par confequent la 
partie donc il eft rdHechi , paroîc moins 
éloignée, ainfi la ligne A B a la même 
apparence que la ligne AC,& D £ la 
même apparence que D F. Ce qui eft 
donc en E parole au ppint F, & par con- 
fequent plus haut qu'il n'efl: pas^ comme 
ce qui étoit en B paroit en C, & par co&*-i 
fequent plus bas qu'il n'eft pas. 

Cette figure fait voir en même tems 
que les pattie$ égales de A B & de D £ 
doivent paroitrc inçgàles, &: que les plus 
éloignées ont une apparence plus peti- 
te. Ce qui yieiyf çncçre 4e ce que lesi 
raions des objets plus éloignez pre|][ant: 
moins rœil , il ne juge pas Tobjet dans 
le lieu ou il eft : ÇG paroit HC,& pv-^ 
tant plus petit qu'il n'eft pas. Il en eft 
de même de jp. I , qui paroit comme. F 
K > ^in(î dans Téloignement les parttesi 
égales paroiAeht inégales, & les plus é^ 
Jpignéés deviennent plus petites. 

C'cft ce que les peintres ne peuvent{ 
îgrioçer, Aufli en peignant les cliofes^^ 
f ommç ils les voient ils ne mapqueni; 
kpiaiç de repfefenter tout uni le corpi| 
h fhs^ lîibptçux ^ &c to^teç Tes petitç^i 
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pârde$ confufe$/{i il ruppcfe que Va\{ 
çn foie éloigné. On ne remarque rien do 
4iftinâ dans une iBeure qu'ils rçprefeik 
tenc dans un Ipintaui, Ils font montei; 
çouc ce qui eft au dejQfpus de rceil à mOfi 
fure qu'il $'éloigne } & abbaiflî^t touc 
ce qui eft au defTus. Ils reprefcncent dist 
)e touc ce qui efl: éloigné^ plus petit que 
le naturel, 6c c'ef^ ce qu'ils comment h 
dégradation du Tableau, 

Nous avons vu que c'cft I^ manietQ 
dont les corps lumineux frappent Iq 
nerf optique qui fait les dif&rens (en^ 
timens de la couleur -, ainfi comme Y^n 
ôion de ces corps ne (e cohferve pas 
toute entière jj lorfqu'ils s'éloignent du 
corps dont ils rçfleçhiflènt y ils ne doi« 
vent pas paroitre colorez aufli vivement 
que fi l'o^l en étoit prés. Les corps éloi-- 

Î;nez paroifTënt fans couleur \ ainfi il no. 
eur en faut pas donner dans un Ta« 
bleau; ou au moins ill^ f^ut aiPTciblir} 
&c'eftcet affoibliffcment qui fait le fe^ 
crct de la peinture; car quoiqu'un ob-^ 
jet foit teint de la même couleur quant 
ï refpecc,^ chacune de fes j5arties fe di-* 
ftingue jJar quelque affolblifFemont ou 
plus grande vivacité de la même côUt 
leur félon fa ficuaçiop ^ çpfn{9e nous \ç 



Jft Traite de PerJpeSBvr j 
ferons remarquer avec plus de foîn dans' 
le dernier chapitre de ce Traite. Les 
peintres appellent Per/pelfive aérienne , 
cette diminution des teintesoudescou* 
h^yixsAXs tiomtatnt ferffe0ive Unede la 
diminution ^% lignes qui en reprcfcn- 
tcnt d'autres éloignées du Tableau.C'eft 
feulement de celle-cy que j'ay entrepris 
de traiter. Néanmoins je trouveray le 
moyen d'y réduire en quelque manière 
la perfpeftive aériennes dont je diray 
àinfî quelque chofe, 
' Plufieurs avancent comme un axio-» 
me une propofition qui en plufieurs oc* 
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cafions eft fauflc & capable de faire faire 
^c grandes fauter dans la pratique dé 



bi perTpeâive. tl$. precenkkbt que k9 
chofesque l'on voit ihvL^ dts$n^\ci^ c-m 
gaux CMEit les apiQ|^(^cesr'egsileS)^ p^-î 
t(Hdbit. d'une cgale graiidéùr i d'où Iç 
pereTacquec concittt que $ 01(1 vouk>ic 
élever ml deâbsde k tol^nhne 8 D une 
ftatue ou ligne qui pii^-^gâlè à BC, 
ii faudroic aoré$ avoir tiré la ligné A 
P, prendre Urc ef égal à bd, & me^ 
pet par f la Hgne AË qui donneroit U 
lipM DB3 qui fel^n luy pârokroit ega^ 
le à BC puifqu'ellc eft vûç fous un ap* 

> Cette propùfition n*eft pas toujcûtl 
wayc. Elle Teft ior(que les objets font 
proches; mais dam i éloignement lés 
mêmes grandeurs ont di iferèhtes appa« 
rcnces (elon la dîterfité des jugcmcn$ 
naturels que mous fai(bns de leur diflai^ 
ce. Car pui(qti*on voiteé Jîgnc droite, 
les objets vus fous le mçme angle dok 
vent paroître 4Er'àatant plus grands qu'- 
on les juge plus ék)ignez. Ofa peut dire 
qu^ y a en nous une eïpece deTrigo? 
nometrie naturelle. Car quand nous re^ 
gardons unobjet^ il ïfc forme un triangle 
ides râions de cet objet & de la dîftance 
d« yeux, laquelle étant fentie avec les 
<le^X «rigles^dc k fiwation des yeux. 
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^ TféUti de PcffieBve^ 
détermine la fenfâdon de rcloigoemene 
de Tobjer. Mais cette diftance de nos 
yeux eft une bafe trop petite pour ju- 
ger de celle des objets éloignez ; parce 
que les yeux ne cfaai^^ent point fenfî-^ 
blement de fitoadon pour voir un ch^ 
jet à njille toifo par exemple, ou peut 
le voir à cent mille. De forte qu alors 
on ne peut juger de la diflance des oh-^ 
jets par la Trigonométrie naturelle , 
mais par la grandeur apparente des corps 

interporcz. 

Ceft delà que le foleil & la lune nous 
paroi0èpt beaucoup plus petic^ &plus 
proches de nous, quand nous le^ voyons 
au-deflus de nos têtes, que lorfqu'ils pa-^ 
roifïent fur le bord de Tborizon. Je n*cn 
puis pas dire icydavantage. Voyez ce que 
le Père de Maloranche en a dit dans la 
recherche de la vente & dans les éclair- 

cifTemens. 

Pour démontrer la faufleté de cette 
propoficioti que le Petc Tacquet prend 
pour un axiome : que ce qui eft vu fous 
un même angle paroit égal : foit l'œil 
en A, & qu'il raille fur une colomne B D 
élever une ftatue , qui luy paroiflfc éga-r 
Je à B D, Si l'angle b A d ctoic demi-» 
droit, il faudroit félon Taxiome préten* 
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dftt que Tanglc D A E , fût égal à Tah-i. 
glè hhdy afin que -DE eût la même 
apparence queB D. Or iln'cft pas po(^ 
idble en ce cas que ces deux angles ibienc 
égaux quand D E feroit infinie^ Car À 
gérant fuppofé parallèle à B E^ Fanglc 
D A E feroit toujours moindre que l'an- 
gle B A D qu'on fuppoferoît de 45 . dé- 
grez. Klais enfin qqaod il feroit peu dit 
ferent, alors DE (èroit prcfque infinie. 
Cependant felonTaxiome elle parokroît 
plus petite que BD ^ ce qvtt eft contraire à 




f expérience, Nous, verrons dans ïa ftiîre 
ce qui fe peut faire lorfqu'on veut pla- 
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cet un objet dans un lieu élevé , 6c Iny 
conferver Tapparence de fa grandeur na- 
turelle. 

Avant que de conclure ce chapitre^ il 
£tut encore examiner une difficulté que 
quelques-uns font contre cette fuppo- 
fition ; que le lieu d'où un Tableau fe 
doit voir , n'eft qu'un point mathéma- 
tique. On fc trompe , difcnt-ils, de çonfi- 
derer le point de veuë comme un verita* 
ble point i puifque les deux yeux , qui 
voient ne font pas un feul point. Que 
répondre à cette difficulté ? Je dis en pre- 
mier lieu que ceux qui veulent exami- 
ner fcrupuleufement un Tableau n'em- 
ploient efFeûivemcnt qu'ua feul œïl. En 
fécond lieu , que ce mcdioqre intervalle 
qui eft entre les deux ycqx;par rapport 
à réloignement dont on doit voir un 
Tableau , peut bien fe prendre pour un 
fcul point. 

D'autres répondent qu'on ne voit que 
d'un feul œil : que les deux yeux n'a- 
giflent qu'alteirrtativemeiit : qu'un fçul 
voit ; & qu'ainl} on peut toujours fuppo- 
fer que lé po jnt de vue , c'eft-à-dire lè 
lieu d'où fe d^it voir un Tableau n'eft 
qu'un point. Ils fè fondmt fur des ex«- 
périences;^ qui bien faites font voie (ouc 
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Iccontrairc. Car foie X une boule nï}irc} 
^ Z une caj>lc blanchct Si on feni^ 




l'œil B , & qu'on n'emploie que l'œil A, 
celuy-cy verra X -en D î comme B ver- 
ra X en C, fi feul il voit X. Or les deux 
yeux A & B étant ouverts, on voit X 
en E : ce que j'ay expérimente plufieurs 
fois. 

Il n'eft donc pas vrai que ce foit un 
feul œil qui agiflc j ou qu'on ne voie 

3ue d'un feul œil. Mais, comme je i'ay 
ir, cela n'empêche pas qu'on ne puiftc 
fuppofer que le point de vue n'elt vé- 
ritablement qu'un point: c'eft-à-ditc que 



1 



>* Traite de PcrJpeéKi^e^ 
les ààJ* yeux de celuy qui eft dlns k 
lieu , d'où le cintre veut qu'on con^ 
derc fon Tableau, peuvent être pris pouf 
bn Teul pointé Un Tableau vu de trop 
prés ne feroit pas (bn efiet. Or dahs ré-^^ 
loignemcnt FinterVallc. des deux yeui 
n'cft rien par tapport lu Tâbleàû -, com«^ 
ine Fexperience le fait voir, celle mê* 
me dont nous Venons de parler ; car fî 
la boule noire X eft fort élôi^ée des 
y eux, & aflez proche du corps Zsy quel- 
qu'ceii qu'on ferme ou qu'on ouvre : 
qu'on regarde avec les deux ou avec 
Un feul) le droit ou Itf gauche, on verra 
X dans le même point de la tablé Z ^ 
faus aucune didfecence fenfiblc. 



«»IM 



Chapi- 



thafitrè hUiJtémi - ^: 
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Chapitre ÎÎL 

Propriete:(^ de h fcéHon de deux oH 
df plk/teiârs plam qui fi toupj^erà » 
oHjfè remenfrem. 

LEs pcrfpeaîvcs font dés ferions 
que fait le plan dès raions tifueli 
avec le Tableau } par confequehc il e(t 
faeceflairé de rappéller eh fa mémoire 
les proprietez des ferions des plans. Je 
f ropoferay ici ces propriété! ^ mais je 
n'en doimeray point les démonftratipni 
qu'pQ troMveira dans la première fcÀion 
du cinquième livre dés Elèméns de geo*^ 
metrie auc j'ay fait imprimer; Jç cjtç les 
i)ropofînons de ce lilrre Se celles d*Eu-* 
çlide ou (ont ces. démpnllrations î mars 
il n*eft pas petieflaîre d'y avoir recours^ 
tar la feulé inf()eâion des figures fuffirai 
^ur concevoir ces propoûtidns f 6ieti 
être périuadc4 

I 

Une liffu dmie nefeutçttt 1(9 fmitjkf 
un fU» , & en l'àir. 

Gecte propofkiôn eft la fixiéme 4e 



L 
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3^ Traite de PerfpeSH^è 

Ja (edàon cinquième de mes Elemens & 

la première ûa xj. livre d'Euclidc. 

CoROLLAIREà 

Vm llffte droite qui fttce tm flan ne le 
conffe qu'en un fêinu 

Car fi elle le couppe en deux il faut 
qu'elle foit toute entière dans le plan , 
autrement elle feroit en partie dans ce 
plan, & en partie en Tait, ce qui eft con- 
tre la première propofition. 

PROPOSITIOM IL 

m 

Tout triangle feut ejhre conçu dans 

un flan. 

C'eft la huitième propofition de la (ê- 
âion alléguée. 

Proposition IIL 

la commune fiSlion de deux flans efi 
une ligne droite. 

Ceft la troifiéme propofition du li- 
vjc XI. d'EucIide,& la neuvième de là 
leâion alléguée. 



I*^R.OPbâiTI0N ïV". 

Wr,^ deux fUns Z &^fè coufPtnt'i^ 
U liffte £ D ^rfencUcuUire fur A B 
fi^ièn deXO" dèXefiferfènMcuiàU 
rtfirXiMutkflétt 2 efifttftndi* 
tuiaire fur X. 




Ccft la douzième prôpoficîon <fe vk 
tocmc fcûion. 

' PRapbsiTioH Vi 

Entre Jeux lignes faralleUsy o» entre deux \ 
lignes quelles Qu'elles fiiént^, qui fen$ 
dans un même flan, ou entre un foini 
& une ligfj^p on ne feut conceyeirqu*'^ 
Unmême flaHé ' 

C*cft la fcpticmc A\x livré îLh d*Éii« 
clidc^&le premier Théorème de la £9« 
âion première de mes Ëlémens^ 

Dij 
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5# Twié àt P^r/pe^vf^t 

EjlpPpSlTIOH Vit 

ÇcHx plans ^ cMvUn^ en troit 
\ f^in^y^ui ne font fa^ fUr U même 
a^e , conviennent^ eMiexemenr. 

. C^ le fcçgndl ThActfcme de la mê- 
me feûion« 

PiEL0l?06tTI0N VIL 

Deux lignes A B d* Ç D étant ferfen^ 
dicuUires fitr un m^fme flan , on les 
feut concevoir dans un me fine flan. 
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Çeft lé Theocéme dixième de la pre^ 
miere feûion du cinquième livre de mes 
Elemens de gçomccric que j'allègue tou- 
jours dans ce chapitre , parce que c^cft 
dans cette fèâion que je démontre te 
q^i arrive iorfque des plans fe cou6- 
penL ^ 



Chifit)!f ttoyîêmel ^ 

FKoiocifieH VIII. 

Itfiaiôiik B JiJaixfttH Z<(rXf0 
fintfirtenJifuUimfit Yi^mUtlfer- 
ftniiciUn fiir le mlmefU^TC^. 



C*ell le Theorîmç douzl^e de la 
feâion dite & la dix-neuviéme propolî- 
tionduxi.livrcd'EucIidc, ^. ■ r-^ 

'- PHOPoSillON i.X-. - .; 

tes fetlions ÀB<^C V> de de^x pUns^d-' 
rallelet<tuffe':^f^i^,Hn_tfBiJiime //*»», 
Jim 'dis' lignes faràUétes. 



W, livre d'Eucli*»'"-'— • •:■:•-. 
D iij 



I 

IfJt IfgPte C £ dans U fian Z étant fâtiL 

^ > Iflê à'Oê€ Pl^ fflUoH de X<^ de X, efi 

ëùp fûr^UeU dvèc^un antM ligne fne- 

^fefnr le flan Kfaratlelement à A \ 




-/ -• . • .. 



Ccft la pïopôlltibn neuvième du li- 
vre X i,^ d'£uclidc A; le Tbcçrf me dix-: 
ibptiqme cïe la feâion dite. 



«''*«- »< -à- 



î?^ROPÔ&tTION XL 



^ C^ X font deux fUn/ ^ui ft couffin 
A B éfifanBeU i'D'Ç : Jî la listes 
C D, ^ O, E F , 1/2»/; faraOeUs entn 
fMes y je. Ss que Us ondes Ç ^ D . 

. l^^de )iv^€%i^ frùp^: 0. Gc&^ïe^ 
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Ota^itre quatrième* . Y/ 

Proposition XII. 

■ ■ > 

.Veux lignes couffées far des flans furâU 
leles font conffées froforrian- 
nettement. 

Ëuclide livre x j. frofof. 17. Ccft la 
dernière propofîcion de la première fe- 
ûion dû cinquième livre de mes E,lemens 
de géométrie , où Ton trouvera les de- 
mbnftrations de ces propo/itions y dont 
j'ay voulu feulement renouveller Tidce, 
t)o\ir lire avec plys 4e facilité la fuit^de 
ce Traite^ 



'^f^tm^nfimm^mmtmmm^ 



Chapitre I y. 

Proprictcz des fêtions du Tablçau, 
& du plan des rayons qui viennent 
a rçcil de l'objet vifiblc. 

Théorème Premier. 

« . . .- 

J^a ferjieitive ct^unfointyefi un f oint. ' 

Demonstratiok.' 

UN point vifible eft vu par u n aion 
qui eft une ligne droite ,chaf. 2. 
4em. première. Le lieu ou ce rayçnçpup 
pelé Tableau eft U perfpeâive du point 

D liîj 



ji( Trditê de PerfitiHve^ 

vifîble chaf. 2. demande i. Or une ligne 
droite perçant un plan né îe peut cou^ 
]>er qu'en tin {lolnt* chaf. s.cùraLJéia r-. 
ffofof La Pçrfpcaive rfun poitit-vifible 
tft donc un point. 

^rïEQKEME IL 

ÏA pffft^ive dune itghe drike vlfibU 
tft une liff^ droite . 

DEMOKiTkATION. 

•- * ■ ■ ■• • • 

Le$ rayons qui font voir une ligne qui 
ne paflè point par l'œil , bien qu'on la 
prolonge,^ font un plan chaf^ z. deman-^ 
4e 2 . qui couppc le Tableau' ; or cette fe* 
4tion (peripe<â:ive de la ligne àiôvù^chap. 
ji. demande s,. ) cft une ligne drqite ehaj^ 
3. frop 3. donc la pcrfpcâivc d une li^ 
ffie cfroite cft un ligne c^oite^ 

■ 

Theqreme IIL 

f^ ferJj^eStive iun^ ligne faralkU dans 
le ftan geometral 4 ta ligne de ferre ^^ 
doHneaupfuf le Tableau une f arable 
iji la mefme ligne dç (erre, 

3 C cft jjarallcle à FG, il fatit de-. 
contrer que D E pcrfpcdivc de 1^ Ç 



Lalii 



QntpUn fMitiéim. jf. 

Demohsibatipk. 

J ligne droite BC fur IcpUngconic- 
Z^tant parallèle à la ligne &. terrç 



? G par la luppoûcion, on pcutcôhët'* 
»oir fur BC un plan paBlItele à cc- 
luy du Tableau qui eft élevé fur G F. 
Alors les rayons par leftuels j'itil A ap-^ 
perçoit la ligne B C formant le plan 
ABCpar la fecondedemande^uchàp.' 
1. les communes feOions de C* plali a, 
^_ec ces deux plans parallèles, dont ton 
vient de parler, t]onnetpnt les deux lig- 
nes parallèles B C, D E par la j. pror 
J»fition é. i. Or pat la ro. D Ë étant 
{wallele ^ B C <tllé le fera atiffi à G F 
Pçne d* ttire, te qu'il faBoit dem(Mrtrt*, 



jt Trditê Je PcrfieéUve^ 

AVEJLTISSMENT* 

Cette propofition eft yraye,, ^ând 
œéme la ligne B C ne fetoit pas dans 
le plan geometral, pourvu qu'elle fc 
puiflè concevoir dans un plan parallèle 
%u plan géometral. 

Corollaire. 

fûMes les ferjfeffives des lignes fdrdlU-^ 

les 4 la ligne de terre , fint tontes 

fàYédkles entre elles. 

Elles font toutes parallèles à la ligne 
âe terre, donc elles (ont parallèles en- 
cr'ellcs , puifqu'elles le font à une me* 
|neligne« 

Théorème IV. 

^it B C une ligne parallèle an rayon frin^ 

cifal, & far conjèqnent perfendicuUirè 

' 40 Tatlçan, fa ferffeBive étant frolon* 

Si^^f^F^ i^r^ f^int frincifol, on foint 
dç vue. 

Démonstration. 

r- ' ' 

Li^ ligne B C eft Tuppoiee parallèle à 
A G rayon principal, ^parconfcquepc 
^Hç eft perpe£i4iculaiie Tur le plan du 



j 



-Ch/tjihre quatrième, • jp 
Tableau X. fur lequel A G l'cft au^, 
jpp peut donc concevoir entre A G, ^ 



BC, unpian AGBC,«i'*/. /-^nw.T, 
Ce plan ayant le; csoispoîpcs A, B,Ç 
commups avec le plan ABC ne {eta. 
(]uc le mefmc plan ABC prolonge 
fhap. j. frep. {f,'Ot 1^ commune fcâlon 
de ce plan AGB C avec ccluy du T*- 
bleau cftunc Hgnc droite c^af. s^frof.î, 
.telle que ËF, laquelle doit paiïcr pat le 

S oint priii^^l F, puiique ce point F 
. oie fe Qrquverdiuis ledit plan A GBG 
',^uflirbien<|ucdans celuyduTableaii^ 
|>artant dans leur conupyne jèi^on. Et 
- Eli'^^S"^ ^^ feâion du plan A B C & du 
^ablçau eft unç partie ^c ÇFj c'cft-^ 



^ 



lg$ Traite de Per^eétive ^ 

•dire D È ; donc D E pcrfpcôivc de B C 

^tant -prolongée conviendra avec É ï, 

^ confequemment paflera par ledit 

point principal F ou point de vue , ce 

qu'il f^ioit démontrer* 

Corollaire. 
f.es f€rjfe(tivcs de deu^c eu fluJîeuYs lU 
gnes fetPendiculaires au Tatleau, étant 
froUngees fi couffept frètes dms m9 
même point* 

Cela eft évident puifqu^ellesfc coup- 

fCnt toutes ^u point principal ; & c'eft 

pour cela que ce point eft appelle poiût 

de concours. On le nomme auffi ceptre; 

; ^ lignes radiales celles qui s'y vont ren- 

"Âre, Ces radiales font nommées fuyan- 

' tes , parce qu'elles (cmblent fiiir, conl- 

'ïne nous Tavons dit, & difparoîtrc en 

^^prochanr du point principal. Nous di* 

"tons qu'en couppant çes^lîgrtfes félon \J- 

•tïe certaine raifônellei fervent d'écheU 

^|cf^ fur laquelle on peut ptendre routés 

3rçi xnefurcs pour achever àite perQ>edîi- 

ifb. Od appelle ces échcHfe myantc^ , 

^Ikitir les diftingtiet dés éÔfiëlFes geonié- 

^^ales, dont tout les pardes font egald, 

^^u lieu que les partjes des éc}ieUe$^^aSà*' 

"tes font toutes inégales^ 



Chapitre quatrîcmer ^ 
Theokeme V. 

La^rf^eEHve dt toute ligne ifui e0 dutt, 
le fUn gtometrd > tu qui luj efi fa'^. 
raUeU , quey-qu'eUe ne le fiit f4S a» 
Tableau, étant continuée ceu^fe la ligne. 
berimntéc. 

I^emonstration. 

1® Nous avons prouve que la perfpcâî-' 

te de toute ligne perpendiculaire au Ta- 



%D 



beau, '& par conlequçnc parailcle au 



fe Tfrffrf de Pcrfpeélïift, 
plan geomectal fur lequel le Tableaii 
eft perpendiculaire; nous avons dis -je 
rirôuvé qiie-cette pcrfpcâivé étant cori-" 
dnuéci pafToic par te point principal : or 
le point principe e^ àios h ligiie ho|î- 
zontale. 

£o Soit M une ligne parallèle au plan 
geomecrali mais inclince fuc le Tablcatl 



^^-.Lcs rayons qui la ront voir tont un plan 
que je nomme xquiaboudt à l'œil, par 
lequel pa(fe le plan de Thorizon^que je ' 



Chapitre quatriemtl ij 
nonme K. Ce plan K couppera aînfî le 
plan x^ Je nomme O la perfpefkive àt 
My laquelle écaiic prolongée paflera pat 
h commune feâion de ;i^ & de K & de 7, 
&parcpnièquencpar un point de là li-^ 
pe horizontale B C, qui c& la ligne otl 
rhorizon couppe leTabIeau.Ain{i la per- 
fpeâivede toute lisne parallèle au plaii 
^ometral , perpendiculaire ou inclinée 
fur le Tableau^ étant prolongée couppe 
la ngfie horitontale. 

Théorème VI. 

pe»x lignes faraBeUs entre elles 9 & ai 
fUngeofnétral, quoyqu'etUs ne lefoient 
fas AU TableaUy fe couffent dans un me-- 
me f oint de la ligne hotiT^ntde. 

Démonstration. 

i*Cela a cftc prouvé des lignes pef-' 
pendiculaires au Tableau qui font ainii 
parallèles entre elles; car leurs perfpe^ 
âives étant continuées, fe couppent au 
point principal qui eft dans la ligne ko« 
rizontale. 

. z"" Les deux lignes M&N font paraU 
icles entre elles & non avec le Taoleau, 
fur lequel elles font inclinées. Leurs pcr- 
^caitcvfont O & P, lefqucllc%paf \t 



f^ fréhf dePerjpedii^i, 
propofîcion pcecedentç écaoc pioIoiig!6i4 
couppcnt la lig^e horizooc^le .B C« ^ 
n'cft donc plus queftion cg4c de proovd: 
c|uc c'cft dam un même poipc; ]e nomoifi 
Z le plan que font les rayons qui fënt 
voir N^ & ^ Gcluf dc$ taycHis qui fom 
Voir Mi Ces deux blans x â( Z ê: coiip«f 

Ênt, puifqn'ils aboutifTent à Tteil i Se 
ir feâion eft parallèle à M & à (^ 
puifque ces deux li^s font parallèles 
€i^ap. ^.Prof. 10. Le plan de l'horizon K^ 
qui pafle par Toâl, couppe auffi ces deux 
plans xèc Z* Or cette teâioneft enco-^. 
\ç une ligné parallèle à ces lignes M S^ 
J^^puifqu'elle eft parallèle au plangeo- 
mctral, dap. i.frop. ff. Ddnc toutes ces 
feâions ne font qu'une n)éme ligne qui 
couppe ainfi la ligne horizontale BC^ 
dans un même point ^ Tçavoir A, qu'on 
nomme en ce cas point Accidentai p^ur 
|e diftinguer du point priocipflîlf 

fiuJitUTS lignes étant fatales an fUfB- 
gtometral&faralUles entre elles ^ quand 
on en connoît une & un foint des au^ 

' très > on les connoit entièrement^ 

Car i^ Si ces lignes fçot perpeiidiçaf^ 
' laires 



chapitre tpatrilnu. fj 

lMr« fur le Tableau elles concourcnc 
toutes au point principal : ainfi on a 
deux points pat Icfquels chacune de ces 
lignes pallènt. 
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1. SI îBs lignes font ihclihies (îlr le 
Tableau «lies concourent toutes dans 
le rnémè point âu*on a appelle acciden- 
tai. Aiflflon a deux points par lefquels 
chacune de ces lignes paflê. 
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^ Traûé de Perfie^ye , ^ 

Problème. 

• • • 

H^J^P^f liff^ts f4ulhlts enttî elles é^ 
au pUn geometralj & ijtcUnées fur U 
Tabledu étant donnéesy trouver le foiut 
accidentaL 

IlJulàS^de prolonger la pcrfpcaivc 
d'uifc 4c ces lignes % car le point où elle 
çoupûera la ligne horizontale, fera le 
potnc iacciâental dans lequel concoure^ 
ront hi. perfpeâives des antres lignes^ 
felpn le^nieoréme ^recèdent. 

Theoreime vil 

La perffe^^e Jtune U^e ferfendiculaire 
Jurle, flan geomeirdiefi ferfendicu^ 
hhe frr la ligne de Terre. ^ 

Démonstration. 

Soit la ligne B C perpendiculaire (oc 

le pkP S^^^^^^^ ZuJx plan ABC, hi 
le Tableau X font perpendiculaires fur 
Z ; ainfi leur feâiop H E eft; pçrpçndt- 
çulaifc fur Z, &: paruçt fur:l^ |]gic.dç 
Terre F G ch4f^ 3 . fffif*, ^. Ô« I> E .par- 
tie de H E , eft la pcrfpçûiYiç; ^e B^ Ç ; 
donc la perfpeftivè d une ligxiç pcrpcn- 



ùhapîirè qftatriéme. ' tf 
âidilairc cft auifî petpendicuLdr'ei 



TttEOREME Vlii. 

tts ftrffeBi'ves dSr deux ou de flufieui^ 
lig»et' fef^eadiculairrs /ùr le flan geo- 

metralfint tentes parallèles. 

D e'm O iï s t R A T I O Ni 

Paï ie Théorème précèdent les pep 
rpcâives des lignes perpendiculaires fur 
le plan geomctralj fotit routes perpen- 
diculaires fui- la ligne de Terre , où fiii 
ta bafe du Tableau; Or félon qu'on l'cn- 
fcigne dans les Elemcns ^ les perpendi- 
culaires fur ttrïe même ligne font pa- 
rallèles entre elles »ces perfpefBvcs font 
donc parallèles entre elles. 

Eij 



gt Traité de PerfieSive^ 

Theoke'me IX. 

tâferJfeSive ttune ligne inclinée Jkr le 
fUn ggometral efi indinée de U mkme 
manière fur U U^t de Terre-, 9Ù fût k 
même an^e. 

On fuppofc que cette ligne inclinée 
fur le plan gcometral eft parallèle au Ta 
bleau. 

De'mOHST RATION. 

B C eft une ligne inclinée fut le plan 
geomccral Z : fa perfpeÛive eft la ligne 



D E, qui étant prolongée jufqu a la ba- 
fc du Tableau H I , )e dis que D G fait 
le même angle fur H I que B C fur Z. 
On fuppofc, comme je Fay dit, que 



Chapitre quatrième. €^ 

B C cft parallèle à D G, ayant donc pris 
G F égale à B C , il faut que C F foit 
parallèle à B G ; donc Fangle D G I ou 
F G I eft égal à C B L félon ce qui a 
cftc démontré châf. $.frofof. ii. 

Les ferjhe^ives des lignes également in^ 
clinets fur le flangtemetraljintfa-^ 
ralleles entre elles. 

On fuppofe que ces lignes font tou- 
tes parallèles au Tableau. 

Selon ce qu'on vient de démontrer , 
elles font un même angle fur la ligne de 
Terre, par confequent elles font paral- 
lèles, félon ce qu'on enfeîgne dans les 
Elemens de géométrie. 

Theore'me X. 

Deux ou flufieurs lignes égales étant fer- 
fendiculaires ou également inclinées de 
même farty &fur une même ligne per- 
pendiculaire au Tableau leurs ferJfeBi- 
ves font entre deux lignes , ^ui vont 
akoutir au point principal. 

D E^M O N s T R A T I O N . 

Soient fur la même ligne H K, )es U« 

T< • • • 
E iij 
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70 Trente ât Pe^eBvt^ 

Çncs égales LH. IM, NK pctpena^ 



cuUices ou égalcraenc inclinées, la pei> 
fpeâivedcHK c& dans la ligne D A, 
qui va aboutir au point principal ^ 
Theùr. ^. donc les pcrfpeâïvcs du pied 
de ces lignes fçavoirdes points HjI.K, 
communs à ces lignée, & a la ligne H iC 
Tont dans A D aux points D^ C, B ; t£ 
puilque HL, IM, KN font égales, 
perpendiculaires , ou également incUr 
nées , & de même part, leur fommet fe- 
ra dans une même ligne pcrpcndiculait 
rc au Tableau, fçavoir dans L N dont la 
pcrfpeâive eft <Uns G A qui aboutit au 
point principal A, filnteThfçr. Parçonr 
îequent L, M, N fommcts de ces lignes 
^points comninns à la ligne LH foot 



Chapà'e quatrième. yt 

f ^ans la ligne A G , fçavoir aux points 
G, F, E î ce qu'il falloic démontrer. 

Corollaire. 

^ Tlujleurs lignes égales & ferfendicuUires 

^ fur une même ligne comme fur H K /• 

I tant données^ àfrés avoir trouvé la fer- 

ffe£tive de là Première ligite H L , d* 

le fied ou le fin^m^etdes autre s 9 le refte 

fe trouve aifément. 

Car les perfpeâives de ces lignes font 
parallèles, par les 7î&^;^r^;^^/ 'j.dr i. donc 
en itacnant des paràîlejes à là ligne D G 
pcrfpeâiye dfc HL,^ar les points D,C,B, 
ou G, F, É, cntfe A G & A D, on a les 
perfpcdives de H L, I M, K N, 

Theore'me XL 

ha ferJheStive dune ligne étant une ligne> 
je ois que les farties dç la fei^eSlive 
dune ligne parallèle nu Tableau font 
profortionnelles, à celles de cette lignes 
dont elle eft la ferjf'e^ive. 

D e'm O NS T R. A T I O N. 

Soit B D parallc,lc au Tableau X dU 
vifcc dans le point C , fa perfpeélivc 
cft E î? , ainfi la perfpcaivc de B eft E, 

E uij 



7t TrùtidePerffel^, 



celle de D eft F, & celle de C cfl G. Ot 
E F eft paraUcle à B D ; donc félon les 
Elemens comme DC eft » C B , ainfi 
FGeftàGE. 

COROI.LA1II,E. 

DliuJ Itsfarties ïiC&CV> Jt U li- 
gne B \iJoat tgdles entre eUei, lespar^ 
«<■« E G cf G F 1* l4 ferffeltive E F 
fintanjfi égales entre elles ^ 

Cela eft évident. 

Theore'me XII. 

Uferffeaive itunefgure farMele lu n~ 
Pleaii ejl femtUUe i cette fgure. 



Chapitre quatrième^ 7^ 

Démonstration. 

Les angles qui feront entre les cotez 
de la figure font égaux à ceux delà per- 
fpeôive, puifque toutes les lignes de 
cette perfpeçtive font les mêmes anglçs 
avec la ligne de Terre , que ceux que 
font les lignes de la figure vifible dans 
le cas propofé, Thceréme jf. ainfi la figure 
de la perfpedive eftfemblable à celle de 
la figure vifîbk. 

AuTkB Démonstration. 

Les rayons qui partent de cette figure 
& viennent à Toril, font une pyramide, 
dont cette figure eft la bafe. On fuppo- 
fe le Tableau parallèle à cette figure; 
donc fa fcftion avec la pyramide eft 
au(ïi parallèle à cette figure, & par con- 
fequent elle luy eft femblable , comme 
on le démontre da^is les £.lemens. Or 
cette fcftion eft la perfpe£Hve de ladiçç 
figure, donc la per^eftive d'une figure 
parallèle au Tableau eft femblable à çei;^ 
te figure. 

Corollaire L 

Dêîic la ftrffeStive ou d'un quarréy m 
d'un cercie&c. farallele au Tableau ^ eji 
^u un éjuarréêù un cerclf^ 



>r^ Traite de Per/peSihe, 

C*cft une fuite neceflaire, puifquc 
dans ce cas la figure de la perfpefUye efi 
femblable à la figure vifîble. 

« 

Corollaire IL 

VûffC la ferfpe6Hve des farties d^une Fa- 
çade d'arcbiteâfure qui font fur une mè^ 
me ligne, conferve la proportion des par- 
ties de cette F a fade. 

Corollaire IIL 

Vonc ayant connu une partie d^une per^ 
fpe^ive (t architeSfure ou fa diminua 
tion, on peut trouver tout le refie. 

Il n'y a qu'à faire une échelle de di- 
ininucion. Si par exemple rarchire£hirc 
dans la perfpeûive eft diminuée de la 
moitié, prendre la moidc de chaque par-^ 
rie, 

Theore'me XIIL 

X.€s perfpeBives des parties égales d^unt 
ligne perpendiculaire au Tableau, font 
inégales. 

Soit B E perpendiculaire au Tableau 
&: divifcc également par les points C & 
D. Sa pcrfpedive cft F G; il faut dc-^ 
montrer que la ligne F G n'cft pas diyi. 
fée également. 



Chapitre i^ttatrime, 7/ 

Demonstratïon. 
Si B E 3C F G étoicnt divifces égal* 
fiicpc, alors elles Çeraicnc parallèles ^ or 



puifque £ $ eft perpendiculaire Air le 
Tableau, dans le plan duquel cft F G , 
cesdeux lignes ne peuvent pas ^crepa- 
ralleles ; ainfî n'étant pas divllees feîoa 
la même raifon, les parties delà perfpe-r 
^vc F G ne peuvent être égales, com- 
me le font celles de la ligne B Ç , ço 
qu'il falloit démontrer, 

Leume. 

la èdJê'B'Eiiu triangle A B £ hantM* 
vijtt en fartiçs ^g^esf je dis l'.gu'en-^ 
traits angî(S dont (es parties égt^sjqnf 



7^. TrakédePerJpeSHvti, 

Us hàfes, les fhs ilcvez. f»ntjlus ft' 
tits. 1". ^Ke dans le triangle r AG la 
hafiVHde P angle /uferieur efi flus 
fetite jw H I hafe de t angle inférieur. 



Démonstration. 

I. L^s lignes A B , A C &c. devien- 
nent plus longues à mefurc qu'elles s'é- 
loignent de la perpendiculaire A M. 
Ainfi A E fera plus grande que A C. 
Alors fi l'angle E AC écoic divïfé éga- 
lement, Eud.ith tf. /T^.j.AE^ A Ci: 
E D, D C î donc E D (croit plus grande 
que D C ; ainfi ayant été pofôc égale, 
l'angle fupericur E A D doit ccte plus 
petit que DAC, ou bien FAH plus 
petit que H A ï , & ainfi des autres. 
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0}dpttfe qttatriêmci, ^^ 

t. Toutes lignes comme A F , AH, 
&c. qui s'éloignent de la perpendiculai-^ 
re A P deviennent plus grandes ; donc 
A F fera plus petite que AL Si donc 
dans le triangle FAI l'angle A fe par* 
tageoit également Bucl. lib. 6. frof. 3. 
FH, HI :: FA, AL donc FHferoit 
plus petite que H I , pour cette raifon , 
& parce que Tangle F A H, comme nous 
Favons démontré, eft plus petit que 
HAL 

Theore'me XIV. 

Les fer/feBivcs desfartiesde la ligne BE 
( même figure & même cas que dans 
le Theor. précèdent) qui font f lus éloi- 
gnées font flus fetites. 

Ceft ce qui vient d être démontré 
dans le Lemme précèdent. 

Theore^me XV. 
tlus les objets font éloignez, dn Tableau ^ ' 
les ferffe^ives font flus fetites. ! 

Si la ligne B E étoit prolongée à Tin* 
fini , & toujours divifée en parties éga* 
les , la dernière partie auroit une per- 
fpedive plus petite. Ainfi la perfpe- 
ôive de cet objet , qui eft la ba(e de 
ce même angle dans le Tableau, eft plus 






^t Traite de Perffcêhiiti 
pecitCiU cft évident que (mêmejgure) 
fait que r<ril A fe recule du Tableau 
X,où qu'on éloigne fi £,en même temps 
que s'allon^nt les rayons A B^ & A £ ^ 
fangle B Ali devient plus petit^ & alors 
la fécondé bafe F G perfpeétive de B£ 
devient plus petite^ 

COROLLAIHE; 

i}ûnc en éloignant trop tœil du Itableau i 
ûM en refrefintant des objets trop éloU 
gneT^ Afé de-lk du Tableau j tout je doit 
confondre. 

Par exemple dans upc peripeâiye d'u- 
he trop longue faire de colomncs, toutes 
CCS colomncs doivent fc confondre. Ce 
la dépend particulièrement de la fitua- 
tipn de l'oeil au regard 4ë£ objets; L'œil&: 
Tobjet érant déterminez date Icurfitua- 
tion, le Tableau peut être plU&prés oU 
plus éloigne derôeiL Lorfqu'il eft plus 
près de Fteil,la pcrfpeekive eft réellement 
plus petite j& au contraire, lorfquUl en 
cil plus éloigné, quoique Tobjet paroificf 
toujours dans la même grandeur & fous 
le même angle : mais c'eft Téloignemcnt 
de Fobjet à Tail qui en fait la fenfa- 
tion différente, & non pas le Tableau 
qui ne change pas la îen^tion, foit qu'il 



Ché^ifre quatrième. ^^ 

Ibit plus prés ou plus loin de Vœû^ 

Théorème XVL 

la Perjpeilive de tout okjet qui efl flui 

bas ^tu l'xil, efi au dejfous de la ligne 

horitanuUi & au defus, s'il eftflak 

flus haut (^e l'œil. > 

D'emonstratIon. 
Soit B au delTousdc l'cal A , vu pal 
le rayon A B. la ligne horizontale cft 



E F & le rayon principal A D, parallèle 
au plan gcomctral. Quand B Cioic infi- 
niment reculé, le rayon A B ne peut at- 
teindre la ligne horizontale E F j car il 
faudroit qù il devint parallèle à A D , 
ainfi B ne ferbit pas au deflbus de E F» ou 
de ADjCommcon fuppofè qu'il cil fiiuc. 



n 



su Traite de Phfieéhve, 

Soit C le point vifîble au àcÛki dd 
AD>ou de EF, junçàs le rayon AC 
n'atteindra U ligne £ F , par le même 
rairânnemcnt. Par confequent la per- 
ibcâivcdeCj ne fe trouvera point- au 
oeflbusde EF, ce qu'il falloit prouver. 

Theore'me XVII. 
£*/ ferfpe^ivcs des ûhjtts ^ui fint a» 
dtffam de l'œil fint flm hautes quand 
Us objets fint plus éhigne\j elles fi^ 
nient f lus bajfes , files objets étoient 
au deffits de l'œil. 

Démonstration. 
Car il cft évident que plus on éloi- 
gne B le rayon A B, s'approche de la 



ligne A D qui eft le rayon principal î 
ainfi 



Chapitre quatrième. tt 

ainfî toupant le Tablèaii plus ores de la 
ligne horizontale E F, la perlpeâive de 
B devient plus haute : au contraire plus 
on éloigne C, le rayon A C s'approchanc 
ou defcendant vers A D, il couppe le Ta- 
bleau plus prés de £ F ; ainfî la perfpe- 
ûive defcend plus prés de cette ligne 
E F. Je fuppo(e que ce n*eft pas félon 
la ligne A C qu'on éloigne C , car fa 
perfpedive feroit toujours dans le mê- 
me point E , quand bien on Téloigne- 
roit a l'infini. 

Theore'me XVilî. 

lâferJ^eSHvedun f oint qui eff d la hau^ 
teur de Cœil ou de la ligne horiT^nta^ 
le fi trpuve toujours dans cette ligne. 

Cela eft évident ; car le rayon ou la 
ligne qui vient de ce poiht à l'œil eft pa- 
rallèle au plan geometral, fur lequel elle 
a deux points également élevez. Elle 
eà donc auffi parallèle à l'horizon \ 8c 
pafTant par Un même point qui eft l'œil, 
elle couppe neceflairement la ligne ho- 
rizontale. 

CoROLLAtRE. 

tar eonfiquent:, fi flufieurs figures fur le 
plan geometral étoient de la hauteur 

F 



jx Traité âePerIfeHivt, 

dt i'»ii 0M d€U iig.it bm^otttaJe , lit 
ftrff€&ives d» fimmtt de Leurs teftu 
Je tt»Mver»ie»f fentes ddju U Ugnt he- 
ri7*mtâie. 

Celaeft clair. 

Theoke'me XIX. 

U» f*ift ^t*^* denné dâms le flém ffê- 
wutTdlffi en mené de ce feint nnefer- 
fendicuUire en Tai/ean , & fer ce mê- 
me ftint une farâSeU *m TMeaUy U 
ftrjfeBive dt ce feint fer* le feint de 
feBien des ferffeSHves de ces deux li- 
fftes. 



De'momstratioh. 

Le poinc donné dans le plan géome- 
Ccaldonc on cherche laperfpefUvCjfbic 



le point; A Je mené fur leTableau la ligne 
À B pernendiculaire. G efl: le ppintprin* 
çipaî^ donc par le Thcûr. 4. cj-dejfns la 
perfpeâive de A B, & par confequent de 
A partiede A B ^ eft dans la ligne B G. 
Soie A H une parallèle à la oafe du 
Tableau, qui paflfc par A le poinc dojit 
on cherche la perfpcftive$ (oie F £, la 
pcrfpeélivc de A H, laquelle perfpedi- 
ve eft parallèle à la bafe du Tableau. 
Thtor. 3. Or A eft dans la parallèle A H, 
& dans ta perpendiculaire A B. Ainfî la 
pcrfp'iÔiie de A, qui eft dans la pcrfpe- 
ûivede ces deux lignes, efl: ijccefliwre-*. 
ment difttts la commune ièâion de B G 
& E F pcrfpeaives de A H & de A B. 
C'eft ce qu^il fallait démontrer. 

Corollaire. 

Donc ayant trouvé la PerJ^eHive de la 
ligne faraUele au Tableau où efi A It 
fointvijible i & mené de fin fointdin^ 
cidence une ligne au fointfrincifal^ on 
aura fi ferfieHive. 

Car le point d*incîdence de A félon 
la définition, ch.i.defn. <f. c'eft le point 
où tombe la perpendiculaire menée du 
point vifible fur le Tableau : or la per- 
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f^ Traité âePerfieéU'Vei 
Jpeâive du point vifîble eftdans lapet- 
Ipeâive de cette perpendiculaire j S 
ainû dans la commune feâion de cette 

{)erfpeâivc^ avec celle de la ligne parai- 
ele qui paflc dans le point géomettal 
pat le point viiîble. 



1 






Chapitre V* 



s 



De la difpofition des objets cjuonveut 
reprepnter; & de la fimoMn du 
Tableau par raMort à ces objets j 0^ 
au point d'où il doit ettre veu* 

L'Art qu'on traite icy confiftc à trou- 
ver dans un Tableau le paflàgc des 
rayons qui feroient voir les objets qui 
font derrière ; s'il écoit tranfparent.Âinfi 
avant que de chercher ce pafTage , il faut 
confîderer quelle eft la fîtuation du Ta« 
. bleau au regard des objets qu'on y veut 
leprefenter , & du point de vue » d'où 
il doit eftre vu. Cela fait trois confîde- 
. rations qui feront le dijet <ië ce cinquié-^ 
ine chapitre^ 

I. 

Zfe la diffojition des objets fur le flan 

ffometral. 

Ce que le commun des Peintres ne 
fait qu'au hazard &: à peu prés , un Pein- 
tre qui eft Géomètre y le peut faire avec 
art & prccifemenr. Nous avons dit qu'on 
fuppofe que tout Tableau eft fur un plan 

F iij 



§i Traite de ParfieSlivé^ 

gcomctral, & qu'il y eft verticalement ca 
perpendiculairemenc, quand on n'aver- 
tie pas qu'il à une autre fituation. Com* 
me auffion fuppofeque le plan gcorn^ 
tral eft horizontral , c'eft-à-cHrc , parai- 
lele à rborizon- Ceft toujours fur un 
pian reeulier qu'on doit concevoir les 
objets dont on cherche la perfpeâi ve , 
pour déterminer &: mefurcr leur juftefi- 
tuation au regard du Tableau & du point 
de vue. 

Quoyque le (ujct foit donné , & qu'il 
ne dépende pas du choix du Peintre; it 
peut te rimagincr fous la plus belle for- 
me dont il eft capable ; en quoy il fait 
paroitre fon efprit. Les traits & les cou- 
leurs font le matériel , qui ne peuvent 
exprimer que le corps du fujet ; ia dîf- 
pofîtion dont nous parlons , peint ce que 
les fens rfapperçoivent point : auffi c'eft 
ce qu'on appellp la partie ipiri ruelle de 
la Peinture. Mais ce rfeft point à moy 
d*expliqucr cette difpofîrion , puîfque je 
îie parle de la Peinture^qu'autant qu'elle 
cmpmnte le fecours desMathematiqùes^ 
pour déterminer dans le Tableau la place 
de chaque chofc qui y doit paroître. 

Lorfque le fujet eft grand, qu'il com- 
prend plttfieurs chofes ^ TimaginatioD 
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Chaidtre cinquième. gpt, 

hVft point afiez forte pour les compren- 
dre toutes dans la difpofition qu'on veuc 
qu'elles paroiilênt. II faut au moins quel* 
que appui qui fixe & (butienne rimagi* 
nation , & fafTe qu'elle demeure toujours 
vive tout le temps qui eft neceilaire au 
Peintre pour exprimer avec Ton pinceau 
& fcs couleurs , ce qu'elle luy rcprcfcnte. 
Ccft pour cela que ceux qui veulent rcuC» 
fîr y s'aident de cet artifice. Ils difpofenc 
fur une efpece de Théâtre tout ce qu'ils* 
veulent reprefenter. Apres quoi ils pren* 
nent leurs niefures y leur hauteur y leur 
diftance du Tableau & de )'œil du fpeâa- 
téur. Ils marquent leur fituation fur le 
plan geomctral par rapport à la bafe du- 
Tableau , & à cette ligne verticale qui 
eft la (eâion du plan geometral & d'ua 
plan vertical y qui pafTe par le point prin-» 
cipal du Tableau. 

La chofe n'eft ni (i longue y ni fi dif» 
ficile qu'on pourroit le penfer : on peut 
la faciliter. Pour cela il faut concevoir 
que le plan geometral eft un quarré di« 
viré en plufieurs autres quarrez plus pe« 
tits,par le moyen defquei on détermine la 
place de chaque objet -, & l'ichnographie 
ou plan de tout le fu jet. On ne peut faire 
ce plan fans chercher le point d' '"^ 
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If- TrAtte de PerfpéB^r2 
de tout ce qui eft au-cleâus du pl^ "g!^ 
mecral. C'cft-à-dire , qu'il faut chercber 
en quel point de ce plan , ou dans lequel 
de ces petits quarrez qui le partagent ^ 
defcend une ligne perpendiculaire, du 
point de Tobjct qui eft en Tair. C'eft 
cette perpendiculaire qui médire la hau* 
teur de ce point. 

Si , par exemple, il étoit queftion de 
mettre en perfpedive une ftatue felori 
toutes les règles , pour trouver la per-p 
ipedive de fes principaux points , il faut 
confîderer quelle efl; la fituation de Ton 
pied y & enfuite des parties hautes , laif*. 
fant tomber un filet avec un plomb , qui 
donne leur point d'affiette. 

Rendons ceci fenfiblepar un exemple 
aifé. S'il falloir mettre en perfpedive 
rOûaedre X ; c^eft-à-dire le corps X qui 
a huit faces, il faut examiner où tombent 
les lignes perpendiculaires B^, C^, 
D r > £ ^, A F , qui font les hauteurs de 
(es angles. Le pied de ces perpendicu^ 
laires rait la figure a B cd, qu'il niut met^ 
tre en pcrfpeâi ve ; enfuite cherchant la 
perfpeàive de toutes ces perpcndicu-^ 
laires ; on trouve les points A. B. CD. 
E. F. par lefquels menant des lignes 
droites on formera le corps Z fembla- 
blés à X. 



'i Cela n'cft ni difficile, ni fort long. 
Or quand on a crouvc l'ichnogtajitu^ 




de ce qu'on veut leprefenter, au moUis 
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]0 Traité Je Pe^eéBve , 
des principales cho(es, tout eft aîfe, &on 
peut cravaillcr fcuremciic ; car la per- 
ipeâive de cette îchnographie , Retrou- 
ve fàcilemenc en partageant , comme on 
Tient de le dire , le plan geomecral en 
petits quiirez. On le conçoit comme 
un quatre. Soit donc Z , ou le quatre a h 
cd le plan geometral. On parcage le 
côté dbea parties égales, menant des 



lignes droites parallèles par les points 
<ifyg- Partageant de même le côte 
*d, Se menant des parallèles, on divi- 
fetouc ce quatre en plufieurs petits quar- 
rez. On en trouve la pctfpeûive par les 
opérations que nous enfeignerons dans 
le chapitre fuivant. Cette pcrfpcâiivc 
eft BF#^/ laquelle étant trouvée, il fft 
Facile de trouvci la perfpcaive de l'ich- 



ttognpliie du fujet qui cil fur le plaà 
Geomctral. On le pcuc avec une pra, 
tique aiféc, & exempte d'erreur fcn&- 
bie. II n'y a qu'à marquer dans la pcr- 
ipeâive de chaque pecit quarré , ce 
qui eft dans ce quarrc. La fîrnlr vUcdc 



t A B C D cft le plan geomctral fur le* 



^t Traite de PerJpeBivïl 
quel on conçoit une fbrdficacion. Ce 
plan a été partagé ^^ piuiieurs petin 
quarrezqui compreonentrichnogiupbie 
geometrale de cette fortification. Je 
luppofe que Z eft la perfpeâive de ce 
.plan geometral , & des autres quarrez \ 
dans lefquels il eft partagé. Tranfpor-p I 
tant donc dans les perfpeâives de ces 
quarrez ce qui eft dans les quarrezda 
plan geoipetral , on voit qu'on fait la 
pcrfpeûive de Tichnographie geome- 
trale qu'on cherchoit. 

Ceci eft d'une facilité admirable pour 
avoir ce que les Peintres appellent la 
dégradation du Tableau. Les premiers 
objets qu'on conçoit derrière le Tableaa 
ibnt ceux qui font les premiers au-delà 
de la ligne de Terre ou bafe du Tableau. 
Selon qu'ils font plus éloignez, leur per- 
fpeâive monte , & en même temps di- 
minue. Cela fe peut remarquer hors de 
la pcrfpcfti ve. Généralement tout ce qui 
eft vu de loin paroit plus petit. Ainfi 
une figure qui fur la bafe du Tableau 
doit être par exemple de cinq pieds y peut 
être placée dans un tel eloignement 
qu'elle n'en doit avoir que quatre & 
moins., fi ce qu'elle repreiente doit en- 
core fe concevoir plus reculé au-delà du 



Chdpitre ctnqmême^ jjjj 

Tableau. C'cft ce que je viens denom» 
iher la dégradation du Tableau ; qui efl 
è<Hinue auffi-côc qu'on a trouve la pcr- 
foedive de tout le plan geometral ; & 
des quarrés dans lequel on Ta partagé» 
On cohnoift géométriquement la dimi- 
nution de chaque objets félon qu'il eft 
placé dans telle & telle parallèle du plan 
geometral ; de combien , par exemple , 
une grandeur de cinq pieds , qui eft dans 
la féconde ligne parallèle du plan geo- 
metral , doit paroître diminuée dans le 
Tableau :^ de combien elle Feft dans la 
troifiéme; & parconfequent qu'elle eft 
la dégradation du Tableau , ou de com- 
bien il faut diminuer la grandeur natu- 
relle de Tobjet félon le lieu où l'on place 
(a peripcÛrve. Cela étant donc auffi fa-* 
cilc que neceflfaire , les Peintres qiii le 
négligent font très coupables. Ils ne peu- 
vent faire rien de bien que par hazard. 

Le plan geometral fur lequel on con- 
çoit les objets qu'on veut reprefenter 
comprendre une grande étendue de pais. 
Mais on peut réduire toutes chofes dgi 
grand au petit; &: fuppofer qu'un aisi' 
ou table de cinq ou fîx pieds en quarré 
eft une grande campagne. Il n'eftpas 
même ncccflairc de drcflcr cffcûi vcmcnt 



^ Traite de Perjpeâive^ 

aucun plan Gcomecral , il fuffic de te { 
concevoir^ & fans marquer les lignes 
qui font les mefures de la grandeur des 
objets qu'on veut peindre ^ on peut ex- 
primer par des chiffres^ ces mefures ne 
iai(anc qu un devis du Tableau qu'on 
veut peindre» comme font les Archite* 
Stcsy qui fans tirer aucune ligne^ calcu- 
lent ce qu'ils ontdedeinde faire ^ &le 
font connoitre aux Ârtifans qui doivent 
rexecuter^marquant par des chiffres tou« 
tes les meiures de leur ouvrage , la gran* 
deur de fon plan , la longueur ^ la làr* 

feur de tous les appartemcns, la hauteur 
. es étages, 1 ouverture des fenêtres. Un 
Peintre peut de mêmcdifpofer dans (à 
tête fon fu jet , écrire cette difpofirion , 
la marquer fur le papier par des nombres, 
déterminant la fîtuation de telle & telle 
partie, de combien de pieds elle eft éloi- 
gnée de la bafe du Tableau , de combien 
elle eft élevée au-dcfïiis du plan geo^ 
nietrai , ou abbaiflée au«de0bus , &: en 
faire ainfî un devis exaû. 

Les Peintres ont une grande liberté» 
Tout leur eft permis, pourvu qu'ils ne 
choquent en rien la vraifemblance Se 
la bien-fcance. Ils peuvent donc em- 
bellir Si diipofer les chofes de manière 



chapitre Cinquième. -^^ 
4p'cHfS faflenc on bel effet. Je crois 
aufli qu'on peut prendre quelque libené 
dans les defieins de perfpeâive qu'on 
fait fur le papier pour reprefenter un 
édifice, particulièrement lor (qu'il ne s'a- 
git que d'en donner une idée; que ce 
n'eft pas pour l'exécuter ; mais pour faire 
comprendre comme il eft faic S'il s'a- 
giflbitdonc d'en faire une vile générale, 
on peut ne fe point afiujetir au véritable 
plan. Car par exemple , fi dans ce plan 
il fe trou voit de grandes cours à rentrée, 
la perfpeâive de ces cours qui fera fur 
la oafe du Tableau , paroitroic très grao- 
de ; au lieu que celle des édifices qu'on 
veut faire paroitre , ferôit très petite ÔC 
par çonfequent confuse. Je crois donc 
qu'en cette occafion il faut concevoir 
•un autre plan , que le véritable ; c'eft- 
à-dire,qu'on en peut fuppofer un, tel que 
les parties qu'on veut rendre plus fenfi- 
bles paroiâTent dans le defTein fenfibles au- 
tant qu'il eft neceffaire. Il faut dis-je fup- 
pofer la cour d'entrée plus petite j & s'il 
Î' adesbâtimens fur les ailes qu'on veuil- 
c faire paroitre, on peut détacher ces 
batimensplus qu'ils ne le font, c'cft-à- 
dire fuppofer que les cours qui fcparcnt 
ces bâcimens font plus grandes, afin que 
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dans la perfpeâive , tous ces bâtimetis 
ne fe confondent pas. Cela ne peut jet- 
ter dans aucune erreur; car le véritable 
plangeometral redreflê & fait cotinoiftre 
cequ'il faut fçavoîr au vrai. 

Il y auroit plufieurs chofcs à obïcrver 
touchant la difppfition des objets fur le 
plan geometral s mais comme je Fay dit, 
cela ne me regarde pas. J'ajoûteray feu- 
lement, qu'un Peintre n'y doitfuppofer 
que ce que Tœil peut embrafTer d'une 
feule vue. Or nous allons voir que rocil 
embrafle un plus grand, ou un plus petit 
nombre d'objets, félon qu'il s'éloigne ou 
qu'il s'approche. 

IL 

De làfitUAtion & grandeur du Tableau. 

Un Tableau ht peut reprefcntcr 
qu'une feule aâion ; ou des adions qui 
fe rapportent à une feule qui peut 
eflre vtie toute entière d'un coup d'oeil. 
La liberté des Peintres n'eft pas ainfî fi 
Trande que celle des Poètes. . Ceux-cy 
font bien obligez à l'unité d'aâion de 
temps, de lieu & foit dans une Comédie, 
fbît dans une Tragédie, & même dans 
le Poème Epiqu.e. Dans les Poèmes Dra- 
matiques ou pièces de Théâtre , le lieu 

c'eft 
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fc*cft \ç Théâtre même ^ fur lequel tôuc 
fe paâe bu fe raconte s'il s'eft paifé ail-^*^ 
leurs; Dans le Poiime Epique^le lîeù Tonc 
toucies-les Provinces que le Héros aura 
pu parcourir dans le temps Ique s^eftpal^ 
içc l'aûion principale qui fait le fujet dû 
Poëme. Le temps de cette aâ^onpeuc 
être d'une année énderé. Les pièces de. 
Théâtre n'cint tant au plus que vingts 
quatre heures. Les Peintres fon;t enco^ 
te plus gênez } caîr ce n'iafl: que le mos 
SQcnt d'une aâion qtfils peuvent ptàn* 
dre ^ la (îtuation où les chofes ctqîeni 
dans ce itioment ^ la figure 6c le icaraâeM 
de la paffion de chaque perlbnnage donc 
il éto^c alors animé. La figure de tout la 
ixffps 1, (es poftures ^ le vifage fui vent les 
mouycmens de l'écrit ^ qui étaiit aâif^ 
tout cela change continuellement', ce 
qu'il n'eft pas poflible de marquer d'uii 
feul coup de pinceau i car lés mémeé 
traits ne pçuvent pas fervir à des choie^ 
toutes diftèrentes. Ce n'éft xlonc que le 
motaidit dune aâion qui a {èstnrif s pro^ 
-ptci^ qu'on peut pektdres Ainfile temps 
f de l'aâdon qui fait te fujet^ d\in Tableaa 
n'eft que d'un tnftant i puifque te fécond 
inftânt demandétoic d'autres traits )' les 
«iiofeih'ayantpliuk mata» fittxation ^U 

G 
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mêmètlirpoficiôn , le fnômc caraÛerc^. 

Les peiiotres dans i'untté d aâton font 
duffi beaucoup plus contrainte que les 
Pocces. <aUaqU€ Comédie a cinq aâcs; 
&chaq\ae.aôe a différentes fcénes, dans 
kfqueJles' un voit difïercntcs decOTa^ 
tions , tibjtfigemens de Théâtre , & coû^ 
purs qûçhpè chofe de nouveaux Dans 
les Poëmes Epiques ; il ife livre da ba* 
tailles ^ oii ,^fficge .de& Villes. Il n'en, eft 
*pas de n^épfie de la l?eimnre. Comme 
l'œil ne: peut voir avec dîftinûion qœ 
ce qut^ftdevant lUy ^ & que fon ouve^ 
caté cù, ibbrâée, éc ^icroite^ il do peut 
recevoir à là fois qubn petit oombn 
d*obfûts;. Outre qUexous ks rayons qui 
n'êncreht qu'obliqAement ne ^eurent 
point ^iruhir dans la tétine pour y ^for^. 
œcr l'imag^dos objets dont ils parJenc 
C.'jià:pmupLoi}oh tic voit nctteiSûeist 
une choie;, que:brs que les rayons qui 
l^éuvont îlaiEaîbeiaj^pencevoir, tombent à 
f^lonrbiatroiil, ou qu'il s'en faistpeu* Eh 
cbac^èantiâe place ouxonrnantroeiiy on 
sèecotivfrè; oè quVazi ne r^oyoît /pas 4119-0 
^arkràâti mats wn Scsnitre ne peur, pa9^ 
kopreibiicor.'ebcaâeniBnt ce qui nejfevxÂc 
;pjts d'un coup d'œij» il^y a bien de la 
fàif^àMffCtaittCih ibolptuce ^ la poiHh 
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tùre. Une Scarae i&léc fc voit âe taas 
cotai & pat pactifis } ^ chaque point à'oh 
4eUe fe voie a un contour pacticofifiTé 
j^aisilans ud tdtieau aa ne peut p^ 
donner à une ménoLe figure di^rens con« 
lours , la terminer par deux traits dific- 
rpns. Ainiî il en coiifiderant une aâioo 
op change de l}eu , bu û Von tourne Voml^ 
pn la voit d%pe autre manières ^ alors 
U même figuie ne pew: plus (êrvir : càif 
fpnjcoacour ne luy convient que lorjP 
^'elle étoit vue daiis la première fi* 
tuadon* 

$14)0 vfiUt dcmdx^n^fàiterdiiïaicmçt 
«âions <|ui doiyeotéîre. vûei à plufioirs^ 
f(»4^il £»it fdiiae plufieufs Tablcauj; 
llaiien£a quelktegle doit-on c^cnœc 
fo\tt la grandeûn de FaâÎQn qui fait ie 
%cr du Tableau $ ou queUe grandeur 
f eut avoir tin Tableau î Pour crouver ee€« 
xe règle, Pliions encore actendon à ce cpp 
nous venons de dire , que Vcàl n'appeiv 
ç)it diftinâemcnt qoe ccc^dkàcuzta: 
lui} &: qa^tl eft pou (Gouchp par ce xpÂ 
n'encQs que de biais* Auifi Vcdâ oemk 
dans la tête, &: ibftfmrne vers ce ^"^1, 
Veut voir i il Ven appcochç pu il Vea 
^feigne pour levîDfriiiîouKiCaf CQmibe 
<^cctç figure le faiti;otoprt»dr^, (of fqw 
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la ligne Z eft entre D & E plus éloignée 
de Toeil , les rayons qui la font voir tiap 
.cent plus direâemenc IVsil que lo^ 
qu'elle eft encre B & Cv Ainû k règle 
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que nous cherchons, eft que û le Tableau 
eft grand^que les figures y foient dans une 
grandeur naturelle & en grand nombre^ il 
£uc fuppo(er que ce qu'il reprefente eft I 
£>rc éloigné i dar il n'eft pas poftible au- 
cremenr que Tœil embrauac cane dexho- 
fes d'une feule viic. Qu\>n en faflfc Tex- 
-perience, qu'on confidere la grande fa-J 
^de du Louvre« ,Si on eft proche on 
n'en verra qu'un petit nombre de colom« 
lies y celles qui frapperont les yeuji^ dire« 
:âenient : au lieu qu'en reculant, & Ce pla- 
çant dans un éloignement raifonnable , 
.l'œil quoy qu'il demeure fixe , embrafteral 
fans peine toute cette grande façade , qui 
devient plus petite & fe rapctiiTc, pouf 
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être proportionnée à la capacité de foeiL 
Mais auffi lorfque réloignemefit eft trop 
grand, les cho(es- deviennent trop pe« 
tites ; elles ne paroiflent plus , & tout e$ 
confus dans le Tableau. 

Nous parlons icy d'un Tableau , dans 
lequel on veut que les chofes paroiffenc 
dans leur grandeur naturelle; c'eft-à-dire 
qu'elles faffent fur les yeux , autant qu'il 
tttpoflîble, la même knpreâSon qu'elles 
feroient dans leur état naturel. Pour dew 
terminer la grandeur de ce Tableau, il 
faut donc avoir égard à ce qu^on y veuç 
£ûre paroiftre. Mais avant toutes cho« 
fes, il fautfe ceflbuvenir , que fa gtafl* 
dcur ne doit pas être exceflîvej qu'elle 
doit être pôrportionnée à la capacité de 
f oeil y qui le doit voir tout entier d'un 
icul coup. Il le pouroit (aire en s'él(H« 
gtiant beaucoup,quoique ce Tableau f&jr 
^es- grand} mais alors il difparoitroic 
in quelque manière : toutes fês petites 

Çitties ne s'^ppe? ceveroient point. Or un 
abteau p'eft pas fait pour éblouir les 
]feux par des couleurs i iii pour prefen- 
to: des traits qui ne fe diftinguent pôinc 
^m un trop grand éloignement . 
; Cependant il n'y a pomt d^aûion, queK 
'^ue muîisitad» d'a^eu($ qu'elle ait, qui 
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rfi pmde acre enfermée dans un Csxà 
Tableau d'une grandeur p^oj^domiée 
à la capacité de Fee^L II y a uhc ccr-* 
Cftine otftance conv^able qui tfempe» 
che point de voir coult ç&tjue le Peintre 
a vdulu refidifr fenfiblei Où peut repre* 
fisnt^r des batailles ^ de toutes forces dV 
âiôns q%d {uppofent une grande multi- 
tude de perfonnages ^ coinmê oti le voit 
dans le Tableau de la Manne dii Poui^ 
fin. Enfin ^ quelle eft éeaediiknce con^ 
Vènable > Il faut Favôîter , il c& diffi^ 
ciie de k décerftiiner au jufte. Pour 
ne fien dire icy au hiifard y rappelions 
ce que nous av<ms dit plufieurk fois^ 
qu'un Tableau doit fè oot^dérer com« 
me iine fenêtte. Selon la grandeur dfr 
Touvertlire d'une fenêtre ^ & que TorI 
en^ proche y on àpperçoit plus ou moins 
d'objets. ^ on eft proche^ & <](ue les 
objets qu'elle l&iiTe Yoir la touchent y il 
eft évident que ae qu'on irerra he fcra^ 
pas plus jgrandque^fontmverttirej ce qui 
Bfie donné lieu de dire y qu& la te^l^ 
que les Peintres doiTchc fuivce , eft tjue 
vfi le fvfst qu'irs traittent fe doit ooàce^ 
voir fur. le devant dià Tableau y il» n'y 
{^rayent pk^r que ce qdè la grand&mr 
4« ç« Tabl<}au periàet dé céprefcflEc& 






, Chapitre cinquième; i«j 

dans ùi ^grandeur naturelle. AinjS , (i cf 
fç(iç 4e çrsndeç feiftoirçs qvi} 4cni^n4çnf 
un grand nombre de figures , une gr^n4f 
place, une campagnç) comme Vœil ne 
peut voir par Touvcrture d'une fenêtre 
ou du Tableau tant de chofes > à moins 
qu'elles ne foient dans un cloignement 
convenable, elles ne doivent point ^trc 
fur le devant du Tableau ( mitisdan$}f 
dégradation , & dans une grandeur t)ico 
flM)mdreque celle qui leur eft naturelifi 
Buîfqup tout doit diminuer Sc decrpîtrç 
a njeftirc qu'il s'éloigpe 5 Ce confondre H 
«'Dbfcurcir. Il eft bien vrai f^ç Jor/quç 
Ton eft à la fenêtre mcmç^ /çe w'eft pôinj: 
fou ouverture qui borne l'feôçpdu^ d^ 
objet* qu'on f^ut voir, Mn$ cpjginf 
l'oeil ne doit pas toucher le T^Ko*» l 
qu'il en doit itrç à quelque difein<» , (f 
grandeur qui rçprefentp fouvçrtwe 4^ 
la £cnêtre détermine la grandeur & h- 
multitude des objets que çecte puy^tur 
re lai0croit voir. Cette ouvcrtiûfç laiffo- 
voir plus ou mom d'objets , fclon qu*^ 
en eft plus prcstcheouplusclpi^é^ AusA 
ponr décider les queftions (p'm pe»t 
&ire &»: la diifofiûon des objets fof k 
^9 geomctrad,&: fur kâtuacioB^ grau» 

GiU) 
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Iceft la fîtuation de rœil; à quelle dîA 
tance il eft du Tableau > ce que nous aii 
Ions feire* 

IIL 

pe U Ji0U4tion de taiL au du^paint^ 

Of veuf. 

Il {emtble que ce fôît une choie arbi«: 
traire que la ucuacion de l'oeiil au regard 
<lu Tableau; pqifque les règles qu\>n dont 
fie pour la perfpeâtive , font pour toutes 
les difFcrences iîtuattons de l'œiL II y a 
néanmoins une règle , qui eft de le pla^ 
cer où nacurellemènc il le doit être pour 
embrailfer tout l'objet qu^on pourroic voir 
par la fenêtre , dont le Tableau tient la 
l^lace. Ordinairement on fë met au mi^ 
Ceu ; ainû généralement parlant, le point 
principal , c'eftrà-dire ce point fiir lequel 
tombe à plomb , le rayon principal , doiç 
être vers le milieu du Tableau. Ce^ 
|>endant comme on découvre di^rens 
objets, félon qu'on Ce prefente à unefet 
nctre : qu'en Ce mettant à côté , on dé- 
couvre ce qu'on ne voyott pas étant do 
front, il faut placer differemmait l?œil, 
lelon les 4i^erentes fituadons des parties 
^u'op veut faire voir. Gâr par exemple 
-^-^Qt (itué vis-lrvis du portail d'une ^ 
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glifc 3^ )'cn découvre la face y mais, fi; je 
Vitut voir les cotez ou les ailes de cette 
Eglife , il f^ut que je change de fituatiotv 
Ainfî dans une reprefentatioii dçs c^tez^ 
ou allés de cette Eglifes , Ip point de 
viic ne doit pas être au. milieu du Ta^ 
blcau ; il peut même être Hors dyi Ta- 
bleau j car il fe peut faire que pour voir 
les ailes d\ine Eglife , dojit le portail eft 
vis-à-vis de la Fenêtre d'où on le voit, 
on fe place à côté , de fbrte que le rayon 
principal (bit hors de l'ouverture de la 
fenêtre &^ tombe à côté. Cela n'eftp^$ 
ordinaire ; aipfi il çft plus naturel* dé fe 
mettre devant le centre du Tableau , où 
par confequent on doit placer le poinc 
principal. C'eft fur ce centre qu^on por^ 
te les yeux. Ce qui eft plus direfkeirieut 
devant eux, eft plus fenfiblc,& fe voit 
mieux. AuÔî c'cft au point priticipal ou 
proche de ce point que les exellçt^ts Ppip,- 
treç placent le principal pérfonnage dç / 

l'hiftbirc qu'ils réprcfentent j & qui doit 
le plus attirer les yeux, 

La hauteur natûrelfe du point de veuë 
eft la hauteur naturelle dé rœil. L'on 
doit donc fuppofer que le point de vûe^ 
^ par confequent le point principal , qui ^ 
(q^^ to^s ^ux de niv^u . fonv: à la %^^ 
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tcur ordinaire de nôcre œiL Cependbnt 
comme il y a des objets qui ne fc pcu-P 
vent découvrir que de bas en haut , ou 
de hauc en bas; qu'on ne découvre pa$ 
les lambris d'un planché ^ (î l'œil ticS^ 
placé plus bas, ni l'intérieur d'une couç 
entourée de bacimens y que l'œil ne foie 
plus élevé que les bâti mens ; il y a de) 
Tableaux dans lefquels le point princi^ 
pal eft au-deflfus du Tableau , il y eo 
a d'autres où le point eft au-deflbus. 

Quant on veut voir un grand Edificpi 
on (è place de front, à droit ou à gau^ 
che , a terre , ou en des lieux élevez , for 
Ion que cet Edifice eft fîtué , & félon les 
parties qu'on en veut découvrir. On 
appelle Perjf^ltives 4 vméd^cifeau , celles 
dont le point de vue eft placé de ma^ 
nierp qu'on fuppofe le {pedateur élevé 
cnTair comme s'il étoît oifeau. 

Mais iaos que l'oeil s'élève au-deiSis 
de la terre, il peut voir des chofesplus 
élevées que lui, & les voir affez diràlc- 
ment. Car on peut renverfer la tête ui| 
peu finaniere fans s'incommoder. Qua- 
tre cela ks yeux peuvent fe tourner cs% 
haut^ de manière que la vue àc% choies 
beaucoup plus hautes que leur hauteux 
lunreUç ^ les fxa|^e à f lomb. C^ji Un 
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V^t dahs les Tableaux qui fofic places^ 
diMleifiis de ïœX. Mais aufli comme par 
Hne fenêtre qui feroit au-de{Ius de Tcdi 
onne verroit que ce qui feroit dans cette 
&nétre meifec^ & qu'on ne pourroit ap- 
percevoir ce ^ui eft au delà y à moiâ^ 
qu'il ne fût en Tair , |^us l^aut que ToU^^ 
verturë de la fenêtre i dans Un Tableau 
qui tient lieu de cette fatietre tout doit 
Çc trouver fur le devant $ & on ne doic 
faire voir que la tête ^ ou les parties haun 
tes dô ce qu'itti conçoit au de la de cettQ 
felt)êcre. 

' On inclin6,fouvent les Tableaux qu'on 
place dans dds IvsaU élevez ^ de ibrteqao 
pour léâ voir ^ il faut lever la tête A£ totlr^ 
ner les yeux vers le ciel ^ afin que \t rayon 
principal foit pe^endiculaife (ur le Ta^ 
bleau. Alors te point prinçip,al peut être 
dans le Tableau même , quoi-qu'il (bit 
placé au^^klflUs de V<eM% mais <^ n'eflt 
point naturel t çsA les perronnages y 
paroîâéint dans use ifkUatÎQn pu ils ne 
peuvent êcréi Uti corps incliné tombe 
s'il ii'eft foutefiu } ainfiifî le Tableau ^toit 
vâcitablefliaie indicé ^ il y faudiroit tao^ 
prefentcr ks figures avec tant ^'att^ 
quVUc^ parurent $tfp droites 0« débouta 
pIous parlerons de cet arc dans }s dia|a-* 
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frc reprîéme. Les Tableaux ordinaire! 
doivent être droits; fi on les incline , 
e'eft afin que Ja pouffiere s'y ac^cbd 
<noins« > 

^ Nous avons deja dit que dans un Ta« 
bleau ce qui eft au-defibs du point prin- 
cipal fe voit en defibus , & que tout eé 
qifi eft pofi plus bas fe voit en deAiis / 
& fcmblc monter, au lieu que ce qui 
eft placé plus haut que ce point (bmble 
defcendrc. Il eft évident que les contour» 
des figures fe diverfîfient iêlpn qu'elles 
s'approchent ou qu'elles s'éloignent de 
ce] même point. Les unes doivent être 
vaes de ftont, quand elles (ont au poinc 
principal, & dire<^ment oppofées au 
point de vUe : les autres né fi; voient 
que de profil ; & telle figure qui montre 
l'eftomaçh y étant placée à eauche , pre-. 
(cnteroit Tépaule dans une autre (itua^ 
tion , c'eft pour quoi ceux <^ui accommot 
dent dans leurs defieiriS des figures em« 
prtintées & copiées après des eftampes 
de divers maîtres i ou infime leuirs propres 
études d'Académies , doivent prendre 
garde de les plaça: félon qu^elles le doi-> 
vent être fâr' rapport au point de viie^ 

fous lequd e|lç$ ont ç(é oreoûçiçinçp]^ 
^e^néçs^ 
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* Koûs Tavons allez die que , qÙ6lqiid 
£gute qoe ce foit çtanc une fois poféâ 
Iciir un pkn , elle ne peut jamais être vUe 
de la même Cotte , en queîqii'autre Ûea 
du plan qu'on la puiffe ttanfporcer, le 
point de vUe demeurant ûxt. Ainfî après 
avoit dérobe quelque patrie du travail 
d'un autre Peinttt ^ il n'eft pas facile de 
it placer comme il faut daïis une nou^ 
velle compoûtion ^ (ans \t fecours de k 
berfpeâi ve i comme le remïirqiki Roland 
Freard de Cfaantelou de^b^mbrai, dans 
cetteTexellente idée qu'il à donnée de la 
perfedion de la Peimurr, ^ 

U ne notîs refte plus qu^à pâtler delà 
jufte diftance qu'il faut donner au pôiift; 
de vUe. Elle dépend de la grandeur dç 
Tableau ^Ce qui ttt grand ne peut être véi 
d'un coup d'oeil qu'on ne s'eii<éloignr;istin^ 
fi^c'eft la grandeur de cequfon veut tCL 
prefenter qui régie cette diftance* Quaiid 
iGcil eft trop proche , le plah fut lequel 
ibnt poiees les%ures paroit élevé en ta^ 
lus, &les dnuinutions de^ figures ù>nt 
trop fubites^fans proponiôn avec lesilgi|- 
res qui foqt fui' le devant du Tableau, Au« 
contraire ^ file^int de viic cft plus ébl- 
.^.qu'il ne faut^ les chofei font coiv* 
nifes & eatàfl^s» Ce pomt doit donp 
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point de viic fbit élevé , il faut que Ici 
bafes des colômneis qui devroient paroi- 
tre horizcmtaléii , montejQt neanmojms 
cxceifivêment i au contraii:e fi ce point 
de viie efl: placé plus bas , il femblê que 
-les chapiteaux fe reAvérfent & tombent 
yers le lieu où.eft le point de vciié; \ 

À cela }e réponds , i^; : Que «'il nes'a«s 

giflbit dans la Peinture quede reprelèn<^ 

ter les chofes au naturel , ce lie feroît pas 

un déÊiut qu'elles parurent dans un.Ta^ 

l>leau edropiées & diâbrmes y fi efFeûi^ 

Veméht elles devoifcnt aiofi patoitce dans 

la fituatiôh i^'on fuppofe qu'elles ont j 

^ dans laquelle on les;peint. Maiscom-^ 

me on n'employé la Peinture que pou^ 

plaire , oh ne doit rien peindre que 4ans 

une état où l'œil (bit tf#tisiait. Âuflijes 

Peintre^ corrigent k J^^itture même s ou 

lis ne choififlctit <^; ^ qu'elle a de 

Jpius be^u & ie pflù^ grande Pour cela 

Jis évitent tpute ficuatioh^quiferoitpar 

roitre iéius^iiguresTOeéâairenienteftfo^ 

piées 6u liionftreufts,. s'ils fui volent les 

règles : c'eft-à-dire qui le paroiftroiênté 

du point d'oii elles 4p) vept être yiies; Ik 

. placent donc leur point de viie , félon l'e^ 

tat qu'ik'ibuhaitent .qjiQ hH^àlcm ôur 

, Vragei Sc^iliy méleat 4c l!arc;ËAÎâ^hsr9, 

ils 
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iOhapitre cînquierfie H} 

ÏIsforcîonnentdc manière qu'on n'y voye 
ïicn de choquant. 

xo. S'il y a quelque chofe qui thoque 
"dans les perfpcftiVcs faites feloh k ri- 
^eur des règles, cela ne vient qiie dé ce 
qu'il n'^y a pas affez d'art. Les feules Ma- 
thématiques né fuffifeht pas pour faite 
line bonne perfpeûivc i elles ne donneftt 
que le moyen de trouver certains points, 
de tracer les lignes neceflàires ; mais ce 
n'cft pas aflci : c'çft le clair-obfcûi: qui 
fait le principal, ce font léis couleurs 
qui font jugei: de l'éloighemènt dés dio- 
fcs , de leur difpofition , de leur fîtuation. 
Ainfi lorfqué le trait , pat exemple , de 
la bafe d'une colomnè fcroît paroîtré que 
toutes fes parties quoiqu'hopizontalès 
montent & s'élevént, la Peinture peuc 
luy conferver fbn apparence naturelle, 
tn reprefefitant fuyantes fes parties qui 
font plus éloignées dé la vtie , comnic 
elles le paroiflcnt lorfqu'oh les voit réel- 
' lement hoirs du Tableau : elles fémblèrtc 
monter & s*élever fur l'horizon. Il en eft 
de même de ces poftures qu'on nomme 
tftropiées , qui ne le paroiflbnt que 
lorfqu elles ont trop dé force & qu'elles 
ïiéfuyentpas aflez. L'^flroiblifleméntdcs 
couleurs ^ & leur diminution font tons les 

H 
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^4- Ttaitê de PcrfieShfve ^ 
principaux effets de la Peinture. 

Pour la deffenfede Tart que nous trai- 
tons en Mathématiciens, difbns encore, 
que les Tableaux ou les perfpe£ki vcs tic 
.peuvent faire leurs effets , que lorrqu'on 
les voit d*un certain point. Or il cft rare 
qu'on fe place dans ce point , :pour les 
confiderer , & il n'efl; pas pofllble de le 
faire , quand les Tableaux (ont .petits^ 
que leurs figures ne font pas de grandeur 
naturelle. La bafe d'un Tableau devroit 
être la ligne de Terre , c eft-à-dire com- 
mune au Tableau , &l au plan fur lequel 
on fuppofe le fpcâateur & les perfonm- 
ges du Tableau ; ce qui ne (ë fait pas. 
Car ces Tableaux fè mettent fur une 
table fort au-deffus du plan fur lequel 
on efl debout en les regardant \ .&: com- 
me ils ont des traits fins \ depetites par* 
cies 9 qui ne peuvent être vues que de 
prés , on ne peut pas les voir dans Fé- 
loignement necefTaire ; cependant puif- 
qu'elles n'ont pas leur grandeur natu- 
relle, elles ne devroient êtrcviies que 
de (on loin. Ainfi fi quelque cho£e.pa- 
roifl difforme dans la perfpedive , cetrc 
difformité ne vient que de ce que Tart 
n'y efl pas obfervéj car dans ces pcr- 
ipeâives où Ton voit les bafes des colom- 



nés mootcr exceffivcmeRt, & les chapi- 
' tcftux fe rcnverfer , le point de vue y efl: 
tropprésis'il ctoit fort cloigné,lcs pcrfpe- 
âivcs 4es bafcs &des colomne^ feroicnc 
ii petites qu'on ri!y verroit pas cette gran- 
de différence qu'il y a dans une même 

colomne . entre ce qui eft fur. le devarit 
-jdii Tableau , d-avec la, partie qui en.eft 
^l^us: éloignée. Or quand on reprefentc 
: de rarchitedurcy qu on faiçparoître une 

grande f^ade avec des colomnes tréç- 
^hautes, on eft obligé d'éloigner confidc- 

rablement le? point de viie > car il n'4l 
pas poffible qu'on voye d'un feûl coup 

dœîl un bâtiment très élevé & d'ui^e 
;>grande étendue ; à moins qu'on, ne s'çn 
.éloigne conûderablement. Ceft doqc 

une faute quon ne doit pas» imputerai 
.Tart, de fuppofer le. point de viie trop 

prés ,)pout quon puifle découvrir d'une 
; icule . viie ce qu'on rcprefente. 

Mais on dira qu'on y eft contrairiç^ 
! lorsqu'on veut que les n^oitidres partiçs 

de l'Architeâure foient, icnfibles ; qu'il 
.faut bien que T(ôeii fbit.pcoçhe , jpuiïP» 

iqûe coût fe confond dans }?élojgfii9^ 
«ment, je répônds^ ;qiie cette . Contrainie 
.çft imiagkiaire, ^qu'ilne faut voiaio^r 

guc ce fmi eft ^ t^iwM^k : jqûe;£ .j9a 

Hij 
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iif Traite de PèrJpeSiivel 
fuppofe un éloîgncmcnt confiderabïé, 
les petites parties ne doivent pas paroîtrc 
diftinÛement ; & (î le bâtiment qu'on re- 
* prefcnte cft fort élevé & proche du Ta- 
bleau , il n'en faut faire voir que le pié, 
parce qu on n'en vetroit pas davantage 
fi on le voyoit efïèûivemerit par l'ou- 
verture du Tableau , fupp6(c qu'il fut 
tranfparent ou ouvert. Les Architcdes 
dans les defleins "qu'ils font d'un grand 
ouvrage n'employcnt la pcrfpcftive que 
pour les viies générales d'un tjâtiment 
entier. Ils ne font que des reprefaita- 
tions geometrales de chaque partie. Car, 
encore une fois, on ne peut point voir 
d'une viie un bâtiment tout entier , lorf- 
qu'il a une étendue & une hauteur trop 
confiderable. 

J'avoue, qu'il y a des Tableaux dans 
lefquels la perfpedive n'eft pas obfervée, 
qui ne laiflcnt pas d'être excellents. Elle 
ne l'eft pas dans les petits Tableaux, 
comme je l'ay dit. Cet aveu ne détruit 
pas ce que j'ay établi ,' que la perfpefti- 
■^ ve cft le fondement de la Peinture . & 
' qu'un Tableau ne peut pas faire le mê- 
me effet que les chofcs mêmes fi on n'en 
obferve toutes les règles. Il ne faut 
cônfidercr les petits Tableaux , que com- 



Chapitre cinquième. n^ 
me des imitations. Un véritable Ta- 
bleau c'cft une reprefentation , qui fait 
la même impreffion fur l'œil , que feroit 
la chofe gui eft rcprefcntce fi on la 
voyoiti qui* doit ainfi parpître dans le Ta- 
bleau dans fa grandeur naturelle , félon 
la forme qu'elle a & toutes les mefures 
de cette forme. Afin qu'une imitation 
foit parfaite , il faut que ce qui eft en 
petit, ait dans fa petite0è les mêmes pro* 
portions. Par confequent un petit Ta- 
bleau qui eft une rédudion , c'eft-à-dirc 
qui eft réduit du grand au petit , quoi-> 
que Top ne le voye pas du point d'où 
il devroit être vu iabfolument , c'eft-à* 
dire que celuy d'où on le voit ne foit 
pas le véritable point de vue-, il doit 
en avoir un auquel tout fc rapporte ; de . 
fottc que fi on reduifoit ce Tableau du 
petit au grand y toutes les figurer paroi- 
tproient dans leur grandeur naturelle , & 
le point de viie fferoit celuy où l'oeil 
étant place , la vUe de ce Tableau feroit 
fur lui les mêmes impreflSons que feroienc 
les chofes mêmes fi elles ctpiew pre- 
ièntes<. 

Ceft l'imitation qui plaift & qu'on 
admire dans la Peinture auffi bien que 
4a»sla Poçûe, Un Pointe rçprefente fur 
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nr Traite dt Perjpefhw] 
tm Théâtre & fait paroître dans un p0^ 
lit efpacede tems« & de lieu une ^BAovt 
qui a pour aînfi dire occupé un^ granil 
terrain &: un tem$ confîdêrablè. Il y^ 
rdela vrayCemblance, & tout ce qu*U' 
it fë peut faire en la manière qu'il Id 
^it , U dans le lieu & dans le temps- de 
]fi reprcfcntation. Il en doit être dé mè^ 
ilaeae la Peinture. Un Tableau eft la rc-* 
prefèntation d'une aÔlon à^ laquelle onf 
iiippofe prefent celuy quî confidepe le? 
TableaUi IL ne doit rien voir qui de^ 
mente cette rqpreféntation ; & ce n9 
^nt poinc tant les ttaits & les^ coaléursf 
qui paroiflfentadmîrables,quelà parfcite* 
imitation qui fubfîftfe toujours* , (bit que* 
le Tableau ait une grandeur naturelle^ 
&i 0^\\ ne Tait pasi comme on prend? 
^aifîr à lire une comédie qu'on peut lire 
«1 moins d*une heure; Tout Tableau eil 
Inen une imitation v mais un petit Ta- 
bleau eft rimitation de rJmitâtion. Ui» 
petit Tableau ne peut pa$&ire lâtm^hitf 
jmpreffion fur les^iens; mais il le peuc 
ibr l'efprîtj c^î: eft charmé dé PadreflÈ^ 
du Peintre qui a fçû imiter ingenietifo»* 
ment en petit ^ ce. qui fe peut fkîre en 
tiài Or cette itnitatîon ferôît tmpary 
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Chapitre cinquième^ a^ 
lfe(£rit,fi la perfpcûivc n'y ctoit obfer- 
f vcci Car, comme nous Fayons die fou- . 
vent , on ne peut peindre que Tinflanc 
d'une aâion viie aun.feul point; par 
rapport auquel les aâeurs. ont un cer- 
tain contour déterminé, La^ vrayfem- 
hlânce n'eft; donc point gardée dans un : 
Tahleaa quel qu'il foit , petit ou gtandy 
à. moins que tout n'y foit ordonné par . 
rapport à un certain point ; quoique ce 
noroir point celuy^ filcTableau cft petit, 
où l'œil qui le ccmfidcre, fc puifïe placer : 
mais Fcfprit trouve ce point; & c'eft 
par rapport à. ce point qu'il juge du Ta- 
Dleau« On peut même dire que dans . 
un pqtît Tableau, on flippofe que tout 
efl: entièrement réduit du grand au ^e^^ 
tit ; & quo le fpCi^iâteur devient luy-^ , 
même fî petit, que fa hauteur n excède' 
pas celle du point pcincipal au*deflus de 
la bafc àxi Tableau. Cefl l'efpri t que fait 
paraître celuy qui imite, qui plaît ; ogf^ 
qu'oo voit n'eft pas véritable, j&s le menr 
fqnge ne peut être agréable , c'eil dond 
lavcayicmblance qui rend une Peinture 
charmante, c'cft l'art qui fçait rcprefen-p 
ter >la vérité. Aufli la Peinture ne plaît 
qu'autant qu'on apperçoit cet art. On^ 
MprendaoitaucunpLuiîrà voir. un Ta?. 

Huij 



110 Traite de PerJpeSBve, 
bleau dans tequct coures chofès fcroiçnt 
reprefentées dans leur grandeur naturels 
le, c'eft-à-dirc qui feroic une parfaite per^ 
fpedive faite félon toutes les règles , fi on 
croit tellement trompe qu'on ne s'ap-t 
perçeuft pas de fon erreur , & qu'on ne 
fcnti ft que c'eft une imitation ingenieufc. 
Au lieu de cpnfiderer les petits Ta-* 
bleaux , ccMnme de phi s grands Tableaux 
réduits, on pourroitdirequece font les 
chofès mêmes qui ont été réduites, C'eft 
ainfî qu'il faut confîderer les deffeinsi 
d'ArchitGÛure qu'on renferme dans une 
feuille de papier. L'on peut fuppofcr que 
le deffinaceur n'a pas eu defl^in de re^ 
prefenteur un bâtiment tel qu'il eft j que 
ce bâtiment a été réduit en petit y qu'il 
en a fait un modcUe y & que ce n'eft que 
ce modellc qu'il a voulu reprefenter, 

^ Après avoir prouvé que la perfpedive 
cft le fondement de la Peinture , avane 
que je propofe la pratique de cet art que 
j'enfeignc icy, je veux encore éloi^ej 
la penfée qu'on pourrait avoir de moy, 
comme fi je pretendois que mon ouvrage 
put fufïîre pour former un excllent Pein^ 
tre ; entreprenant ainfi d'enfeigner ce 
que je ne fçais point. Je répète cîonc en-» 
cote icy , ^ue toute Ja fcicncc ^ue j'ciîc» 



chapitre cinquième: tu 
pliquc fuppofc une parfaite connoîflTançç 
du deîïein. On entend par ce mot les 
juftes mefures , l?s proportions , la forme 
extérieure qpç daivenç avoir les objets; 
qu*on imite d'après nature j & tout cela 
par rapport au point de vue. Car feîon 
par exemple qu'uQ bras eft vu , il paroîc 
avoir u ne certaine mefure. Ce p'eft poinc 
fa mefure abfoluc qu'il faut reorefcnter, 
mais celle qu'il a , feloh qu'il eft vu d'un 
certain point } &: c'eft ce qu'apprennent 
les Peintres qui s'exercent dans les ac^ 
cadémies, deâinant d'après la bofTe^ou 
d'^aprés un modelle vivant. Il y a des 
livres qui expliquent les proportions du 
corps humain , & qui n>nt connokre 
celles qui font les plus belles j les Peintres 
lie doivent exprimer que ce qui eft rare 
& beau. Pour moi je ne traitte la pcr^ 
fpeftive qu'en Mathématicien quoy quq[ 
je prétende qu'elle eft le fondement de 
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n» Traite de PerJpeéBve, 

C HcAPItR E VI. 

Manière de, troufver la perjpeéîive de 
quelque ofijet.c^-ce Joit^fiJ^Hotion, 
étante donnée au re^rdJuTahlean 
& de M. 

TO 11 TE la pratique de Tan dpnciious 
parlonsiè réduit à, trouver la pwfpe- 
âive d'un point donné dans lepjaô Gpo» 
metral^ ou. élevé fuc ce plan dçnt la.fi« 
tuation eft: conmicran regard du Tableau 
& de rœil qui le doit voir. Car tou? les 
objets viables, tels qu'ils>puiâ^m être ne^ 
font qu'un aiTemblage de points. Us peu« 
vent être infinis en 'nombre ces points^. 
Comment, donc dira^^t^on, ne fetoic^ce 
p»s un travail infini dû les chercher tou$i 
La chofe n'eft pas. ddifficiler qu'il paroît 
dabord. Pour le comprendre, il feut rç- 
marqucr, i"*. QuHine ligne eft connue^ 
lorf(^u'on connoît fes extremitcz : ainfî 
pour trouver la perfpqôive d'une ligne 
entière , il n'eft queftion que de trouver 
la perfpedivc de fes extremîtez j car comr* 
me nous l'avons démontré, laperlpeftive 
d'une ligne eft une ligne* 



chapitre fticitmel jfajt 

tdi Puifque pour mener qne parallèle 
5une ligne donnée, il fuffit dç.connoître 
uù feul de tous les points^ par où elle^ 
doit paflcr, pour trouver lâ.Pcrfpedivc^ 
d\inc parallèle au Tableau , il ne fautquc> 
chercher la. perfpçdive dfùn des points 
de cette parallèle. Car nous avons dé:*- 
inontrc que laperfpeâivc d*tine ligne qui; 
eft dans Ifc plan Gcometral, & qui eft* 
parallèle" à fa baflè du Tableau ,.ctoic 
dan^ le Tableau une parallèle à la mêtne 
bafç du Tableau. 

f'. Lorfqu'ôtî 9. la perippâi ve d'un point 
cPunc perpendiculaire for le plan Gèo-^ 
mctral , on a la perfpcâdvc cîe là pcr^ 
pcndiculaire entière; cette pcrfpeaîve 
comme on* l*a prouvé^, étant perpen4î* 
culairc for la bafc du Tableau. Or 1^ 
pofîtion dVmepcrpendicuIaire nç dépcnij[ 
que d*tiô fçul point. 

40, Puifquc les perfpeâives»c(es figp-» 
J!ts parallèles aii Tabkau iônt fembrar 
blés à ces figures.} auiStoftqu'onatrour 
vér la perfpcâîve cf un de Icurs^ cotez , cet- 
te perfpedive fort de mefure communcj^ 
ou d'échelle de reduâion, avec laquelle 
il eft facile d'achever la même figure dans 
le Tableau. 

5<^. Quand oQ connoifl; la perfpeâivcf 



w^ Traite de PerJpeéHve^ 
4'une ligne du plan Geomecral, pour 
connoîcrc celle de toute ligne qui luy eft 
parallèle , il (iiffit de connaître un des 
points de cette perfpe^ve i car fi ces li- 
gnes parallèles font perpendiculaires aii. 
Tableau, leurs perfpcâives étant prolon- 
gées paâent par le point principal : û 
elles ne font pas perpendiculaires au Ta- 
bleau , leurs perfpeûives étant conti- 
nuées coupent la ligne horizontale dans 
un mcme point qui fe nonune Mciden* 
Ul. 

Ce n'eft donc pas un travail infini, 
que de chercher la peperfpeâi ve de tous 
ie$ points d'un objet, puifque la connoif^ 
Tance d'un petit nombre de ces points 
donne celle dç tous les autres. On fiip- 
pofe dans tous les problèmes fuîvans ces 
chofes connues , la fîtuationdu Tableau 
au regard de Tœil, par confcquent le 

S oint de vue ou le point principal , la 
iftance de rœilde ce point, & Tçloi^ 
gnementde l'objet au-dc-lâ du Tableau, 
^ tout ce qui regarde fa fituation au re^ 
prd du Tableau. 



Chapin-e pxiémél 
Proble'me I. 
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Trouer U perJfeêHve d'un f oint ^tti efi 

dans la ligne verticale dft fiait 

Geometral. 




' "■ BD cftlaligncvcrticale, l'œil Ajl'ob- 
jet vifiblc E, dont la. perfpeâive eft C. 
La diftànce entre cet objet & ce Ta- 
bleau cftDEi IaligncAB,ouHDcft 

■ la diftancc entre l'œil & le Tableau. Ces 
diftanccs font connues. A H la hauteur 
de l'œil eft auffi connue : aînfi le triangle 
A H E eft eonnû ; élevant donc au point 
D une perpendiculaire qui fe termine à 
la ligne A E, ou aura le point C pet- 
ipcdiyc de E , ce que l'on checchoic. 



. tÈ^ Traite de PerfpeSihe ^ 

Cela fc fait aifément en tranfportant 
fur la ligne horizortdite la diftance de 
ÎKcril*AB. Il^feat-prcHdte^BF égala 31 
B,&rfarvki li^ oc twre^ & <lcrautrc 
part marquer la.diftaiic»de Tobjet E^prc- 
nant D G égale à D E. Apres quoy on 
mené une Ij^se d)t>ice dùîpoint G au 
point F,(-:€e font cds ppints^que nous a- 
vons nômme^-rdans le . Chapitre fécond 
f oints des diftét^ees-) faqtrçlle ligfte 4^ G 
coijpc la ligne h^ertidale3JD-iu point G 
î«ttjp«âive de'^E j ce qui âléviUent: car 
'îtetriangle'FîC 6 cft égal & îferablablc 
au* triangle A H £ ,'& le triaijgle D G G, 
\ PCE j-aiiifi^HD , D Cu: K D , 
DC 

On pourroit donc nrouvcr par caldwl 
hif pointe itffccnimmx!m.^\is^^t^^ 
qu'on va voir fe réduifent à cekjy^cy, 
«quand on connoît la iituatiendeSf objets 
\ par rapport au Tableau qu'on veut fai^e 
>&'au point' de viic, il ieroit facile de 
drelTer une eable de etûiïres qui donne- 
roient les mefures de toute une ..per- 
ipeâive* 



Lëmm^e. L 

iSùknr^ & CXdeux faralleles entre le/quel-' 
les A B t^^ N foAt feffendicuUires. 
AD = FG e^ BC=^-I H, je dis 
é^ue D C catfpfe Ai B à ta même hauteur 
fûe GI 0¥fe la perfendicuUire'lAVi 
menée far le fotnt K fe£lim deVÎl 
par G !,& ^w BEr=»N K d" AE 
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T) e'm O K STR A t"I Ô'N. 

Les tftangtes AED, &BEC font 
Semblables. FrKG & IKH fonc aufli 
femblâbies } 

AiiifiBC,AD::BE, AE, 
DcniêtnclH,FG::NK,MK; 
OrBC=IH&AD = FG, 

DoncBE, AE::NK,MK, 
te eomportetido ^ 
B E -H AE ( ou A B ) A'E : : N K -*-'M1C 
(ouMN)MK. 

Ainfi AB, AE : : MN, MK. 
'EtAB,MN::AE,MK. 

Or CCS deux péîpendioiktfcs ÀlS^ 



^ 



tii Traite de Perfpe^he ^ 
MN font égales , étant entre les mémèS 
parallèles; donc les lignes AE &: M K 
font auflî égales. Partant B£ efl: auffi 
égal à N K , ce qu'il falloic démontrer. 

Lemme il 

ï)ivi/ant les dijtances F G ^ I H fdon U 
même rai fin > U ligne que l'on mènera 
far les f oints de cette dlvifion côUfpera 
m C^ Gl à la même hauteur ^ B £• 
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Au lieu que nous avons fuppofe que 

AD égalàFG&BCéçalàHI; que 
cela ne foit |)âs , c'eft-à^-dirc que A D ne 

foit pas égal àFG,niBCàHI} mais 
feulement qu il y ait même raifon entre 
ces lignes, en forte que BC, AD : : 
IH. F G, en ce cas la même chofes ar^ 
rivera que .dans le Lemme précèdent^ 
c*eft-à-dirc que A B & M N feront cou* 
. pées à la même hauteur. 

Démonstration* 

Puifque les triangles A ED & BEC 
font femblables , comme auffiF K G , &: 

IKH 



chapitre fixtime. ^ n^ 

IKHdoncBC, AD ::BE, AE,& 
IH, FG : :NK, MK, or laraifonde 
BC à A D efl la même que celle de I H 
à F G ; donc deux raifons égales à ui^ 
croiiiéme, étant égales encr'elles 

BE, AE ::NK, MK. 

par confèquenc comfonendo 

BE-hAE(ouAB) AE :: NK-HMK(oaMN) 

MK.AinfiAB, AE::MN, MK. 

donc pcrmntando 

AB, MN::AE, M K. 
Or AB=MN ; donc AE=:MK. donc 
AB-AE=MN — MK.maisAB-AE = 
BE,&MN-MK = NK.doncBE=NK. 
ce qu'il Éiiloic démontrer. 

Problème IL ' 

Trouver la ferffeStive. d!un point en. 
quelque lieu qu'il foit xlu plan 

Geotnetrd. 

Je nomme Y un point donné dans le 
plan Geometral. Jefuppofequelafitua- 
tion de ce point eft connue. Son inci« 
dence fur C D bafe du Tableau X , eft 
B. Le point de viic eft A : la ligne A O 
cft la feûion du plan vertical* La dif- 
tance de Y du Tableau eft égale à B E 
que je marque fur la ligne de terre, 
prolongée autant que de befoin. La dis- 
tance de rœil eft égale à ^F, que je 

I 
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•ISO Tnûté des Perf^eéb'vc, 
marque for la ligne horizontale G H, 
proloDgéc aucanc qu'il cfi hecc0àire-, 



I». La perfpeûive de Y doïc être dans 
"la ligne B A, chap. 4. Theor 4. 

i». Si Je point Y ctoit dans la ligne 
verticale OP, alors AB fcroitune pcr- 
-pendi.culaire. 

f. iSoit Y ailleurs que dans la ligne 
■verticale. Par le Theor, ig. chap. 4. h 
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, Chapitre fixtemèé . 1 t^t 
^èripcâive cft dans une parallck à la 
bafc du Tableau ^ perfpc^ve de YP 
parallèle à la même bafe \ donc foie que 
y foit dans la ligne. vetticale O P ^ ou 
^uïl n-y foit pas , fa perfpeâive eft dans 
la même parallèle : par confequeiic fa^ 
pcrfpedlvc cft à la même hauteur. Or. 
la diftancede rptil, fi:la diftance de Y>^ 
cft la même dans ce cas , par confequenc 
felôn le prernier Itmmé précèdent FE 
couppe à la même hâuteUr A B^ foit que> 
AB foit perpendiculaire ou oblique*»? 
donc la perfpedive de Y qui cft dans, 
AB& mm FE, feri necefiairtfment» 
dans la feâion de ces deux lignés. 

Avertissement/ 

!<»/ Le point d'incidence B étant coh*( 
bu , on peut ne point mener la lignCi 
AB3 Car ayant marqué de part 6^ dViu^ 
trc les points de diftance F & N, corn?» 
^c M & E , puifque la perfpedive de Y? 
cft en F E &. en M N , elle doit '.être oi 
CCS deux lignes fe couppent , dont la fec- 
tien donne par confequenc la perfpcdi- 
ve de Y. 

1^, Si le Tableau ctoit trop étroit , & 
qu'il fut difficile de prolonger la ligne 
de Terre , & la ligne horizontale (ce 



î^ Traité de PerJpeSUw ; 
qu'on peut £dre néanmoins , en appli«^ 
quant de longues règles ) il n'y auroit 

3u'à diminuer proportionnellement les 
iftances de l'œil Se du point vifible; 
prenant feulement ou le tiers ou le quart 
de l'une & de l'autre diftance ; car 
^ors , félon le Lemme fécond, la li- 
gne F £ couppera encore A B dans le mê- 
me point. 

3^ Pour faciliter les opérations , l'on 
attache un filet au point de viie qui ne 
change point , & le portant fur les points 
d'incidence de tous les points dont on 
cherche la pcrfpeûivc , ce filet reprefente 
la ligne. A B. On attache de même un 
filet a la diftance de l'œi] qui eft toujours 
le même point , & portant ce filet au 
point des diftances de lo bjct vifible , la 
où il coiipe le premier filet , c'eft la per«^ 
fpcûivc qu'on cherche. Au lieu de filet 
on peut mettre au point de vue Se au 
point de la diftance de l'œil des règles, 
avec IcfqucUes on fait le même effet. 



, chapitre Jtxiêmc, ; /jj 

Pkoblème III. 

TfêUVir li ferffeBive iune ligne qui tfi 
dans le flan Gé$metraL 

Je trouve par le problème précecknt 
les perfpecUvcs de fes deux extrémités ; 
entre IcfqucUes menant une ligne, )'ay 
la perfpeâive de la ligne propofce , la- 
quelle perfpedive eft une ligne félon ce 
qui a été démontré , chap. 4* daeqr. x. 

Problème IV. 

Trouver la ferffeUive d^une ligne qui tûm^^ 
'be ferfendicuUirement fur le Tableau. 

% Il faut comme dans le problème pré- 
'^ccdentjtrouvcr les deux points qui font 
les detSxxtremitez de la ligne propofée, 
& mener une ligne droite entre ces deux 
points, qui fera la perfpcftive qu*on^ cher- 
che. S'il nétok point neceflàired'en dé- 
tcœiiner la grandeur, il fuffiroit de trou- 
ver la perfpeâive d'un de fes points ; car 
la ligne qui contient fa perfpeâive en- 
tière doit paffer par le point principal, 
lot fqu'on la prolonge , felôn qu'on Tadc- 
inontré. chap. 4. th€or;4t 

I»«* 






/j^ Tfoac Je Pcr^eéBvc ^ 

Problème Vr 

TrûMVfr U pirffeffrue de flmJSeurs U^hs 

fdraEeles entre eUesy mais qui ne le 

font f4s an Tàblea». 

PitEMiER Cas. 

Ces lignes qui font parallèles entr'cUcs 
peuvent tomber perpendiculairement for 
le Tableau ; & en ce cas pour les trou- 
ver il ne feut que pratiquer ce qu*on 
vient d'enfeigQcr dans le problème prç<« 
cèdent* 

Second Cas, ;"t^ 

Si ces lignes paralleles>entr'elles nçfoiH 
pas perpehdiculaires au Tal^j^y^ ^^Ib 




trouver la perfpective de ^^^ 
lignes par le problème tx<i^flm}fxccc 
dent , &: l'ayant prolongée jufqu a la li^ 
gne horifontale, qu'elle couppera , €om- 
me on l'a prouvé au chap. 4, theor, 5. 
on aura le point Accidentai, dans lequel 
toutes les pcrpeftives de toutes ces \i^ 
gnes parallèles concourent , puifqu'cHes 
couppënt touies la ligne horizontale 
dans le même point félon le theor. 6.^ 
du chap. 4* Ainfi il fuf&ra de trouver 
la peifpeâive d'un feul point de ce; li- 



chapitre cinquième, ■ i|/, 
gnes , pour avoir la perfpeÛivc de cha- 
cune d'elles. Mais pour déterminer la 
longueur de ces perfpefltives , fi elle ne ^ 
l'eft point , il faut trouver la pcrfpeaivc 
des extremitez de chacune de ces lignes. 

Problème VÏ. 

Tmver la ferffeSfive de f lu/leurs lignes 
parallèles au Tableau. 

Puifque la perfpedive de ces lignes 
eft parallèle à la bafe du Tableau chap. 
4. th. 3. il fuffit pour trouver cette perf- 
pedive de trouver celle d'un de leur 
point. Car pour tirer une ligne parallc- 
. lement aune ligne droite donnée , il iut- 
Xfe d'avoir un point par lequel elle paflc, 
^omme on l'enfcigne dans les Elemens 
de Géométrie. 



• .♦ 



19 • • • 
UIJ 



Problème VIL 

Trouver Us ftrfftBinHs de U Jiwfiê9^ 

Jfmnt iignc. 

Soit C D uoe ligne divifée en crois 
parties CH, H G, GD. La ligne de 

A n 
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terre efl M £. Le point principal A. Le 
point de diftance de Tœil efl: B.Les points 
d'incidence de C,H,G, D, font L, I, F,E. 
Je cherche i^ les perfpeûîves des ex - 
tremicés C & D , prenant L M égale à 



. Chapitre fixieme. i^^ 

L C 9 & menant de M au point B la li« 
gne M B qui couppe la radiale A L en 
N qui eft ainfi la perfpeûive de C. Je 
prcns de même E K égal à D E , & je 
mené de K à fi une ligne droite qui coup* 
pe la radiale A E en O ; ainfi O efl: la per- 
fpeûive de D ; par confequent N O eft 
la perfpeâiive de C D. Or ayant mené 
des radiales de tous les points d'inciden* 
ce L, I,F,E, des parties de C D, au point 
principal A , ces radiales donneront la 
divifîon de N O 5 car les perfpedives de s 
points H &: G font dans la ligne N O ; 
elles font auffi dans les radiales A I , A F; 
partant dans les points p & q corn « 
muns à N O & à ces radiales. 

Si c'étoit les divifîons d'une per pen- 
diculaire au Tableau qu'il fallut trou- 
ver ; par exemple que L C fût partagée 
en trois parties , il faudroit divifer L M 
en trois parties égales^ & de chaque 
point mener des lignes au point B qui 
donneroient la divifittEi qu'on cherche, 
car la ligne L N eft la perfpeûive de CL, 
que ces lignes coupperoient dans les 
points qu'on cherche 

AVERTISSEM EN T. 

Le point principal étant inconnu;» les 



i^ Trmi Jt Prr/pclSm , 
points de difiaoce peuvenc êcie connns 
comme dans cette autre figarc où D & F 
font les points de diilance. Le point dont 
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Keft la pcrfpeâivccft diftant duTableau 
de la grandeur de la ligne A E , & le 
point Heft la perfpeÛive de A qui e(t 
ainfî furlabafe même du Tableau. Pour 
avoir les huit divifions de A K, il faut 
partager A E en huit parties égales , & 
de chacune de ces parties menant une 
ligne à F , on aura ce que l'on cherche; 
car ces lignes auflî bien que les radiales 
doivent couppec A K dans les points qui 
font les perfpcûives des points , dont 
les divifions de A E marquent l'éloigne- 
ment. Il faut faire la même chofe pont 
trouver les diviUons de A I, divifanc A C 



chapitre cinquième. Ijf^ 
en huit parties ; &; de chacune de ces 
parties menant des lignes droites au 
point D, 

PaOBlE'ME VIIL 

Trouver la fer/peitive d'un farallelogram-^ 
me partagé en flufieurs parallélogrammes^ 
qui ejl fur le plan G e omet rai. 

Ce problème (è refbut aifcment par 
les problèmes prccedcns^fc de cette ma- 
nière abrégée que voicy. Soit propofé le 
parallélogramme B C D E, divifc en plu- 
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fieurs autres petits parallélogrammes. Je 
le fuppofc fur up plan Gcomctral au 



«fo TrMtê de PerJpeéHve, 
<lelà du Tableau. Il pcat êcte fîmé dc 
manière que toutes ces ligues (bieut les 
unes parallèles au Tableau , & les au* 
très perpendiculaires s ou de maniete 
qu'eues (oient toutes obliques ^ cela fâic 
deux cas. 
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Premier Cas. 

Soit donc B C D £ un parallélogram- 
me. Je fuppoiè B C fur la ligne de ter- 
re ou fur la bafe du Tableau. Le point 
principal eft A , auquel je mené des li- 

res ae chaque point de la divifîon de 
C. Les points des diftances font F Ss 
G. Je mené de B à G une ligne. Se de 



chapitre ânquimr r^i 

C à F une aune ligne. Les points H & I 
eu ces lignes couppcnt A B & A C , me 
donnent la ligne H I qui cft la pcL'fpeâio 
ve de £ D : enfuîtc menant des paral- 
lèles à H lou à B C, par les points dans 
lefquels B G & C F couppcnt les lignes 
menées au point principal ; je trouve la 
pcrTpcâîve du parallélogramme BC 
D £) & de tous les petits parallelogram- 
mes qu'il renferme. 

Second Cas. 
Soit A B C D un parallélogramme qui 



€0 contient plufîcur$.Ije point principal 
eft £. l^ points des diiUnccs font sic 



G. Je cherche i^. par les règles ordinaîtef 
la perfpcâive des quatre points A. B.> 
C. D. je trouve H. I. K. Lj ainfî H I K L, 
çft la perfpeaive de A B C D. 

$P. J'applique la règle fur H I , ou fut 
L K , je &: marque le point N qui fera uiï 
des points occidentaux, où toutes lest 
lignes perfjpèâives des parallèles a AD 6£ 
à B C iront aboutin 3'appliquc de mê- 
me la règle àHLou àÎK,&je trouve, 
le point accidentai M. 

:<^#-- — I -^-^ 

^"*«t. • •• •. .• •• 

^Hc^ :^\ ...•• /• 
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3^. Je cherche par le problème precc-* 
dent , les pcrfpeûives des divifions de 
AD &:de DC. J'applique la règle aux. 



Chapitre Jtxteme. i^f.^ 

points de H L que j'auray trouvés , & 
au point accidentai N , & je mené en- 
tre H L & I K des lignes droites : je fais 
la même chofe fur les^ divifions de K L 
par rapport au point accidentai M ; ce 
qui me donnera la figure H I K L per- 
fpedive de A B C D &: de tous les pa- 
rallélogrammes qu'il renferme ce qu'il 
^lloit taire. 

Avertissement. 

Cette pratique eft importante : car el- 
le fuffit en bien des occafions pour fai- 
re des chofes qui feroient difficiles fans 
{on fecours. En premier lieu elle donne 
aux Peintres la dégradation d'un Ta- 
bleau. Ils conçoivent que le plan geo<>- 
metral eft un parallélogramme qui com^ 
prend plufieurs petits parallélogrammes* 
Ils cherx:hent avant toutes chofes la pcr* 
fpeâive de tous ces parallélogrammes^ 
ce qui fe trouve aifcment par l'opéra- 
tion précédente. Apres quoy, comme 
nous l'avons dcja remarque , ils ont la 
dégradation du Tableau ; & fçavent la 
diminution qu'ils doivent donner à leurs 
figures. 

• Cette pratique donne des moyeni 
ôbregcz pour copier toutes (ottts de fi- 
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7^4- Train de Perjpeâivt, 

gures, & les mcccic en pcrTpeâî ve. Lorfl 
qu'on veut copier une figure on la ten^ 
ferme dans un chaflisou quorré, cpiien 
comprend plufieurs autres. Enfuice oa 
fait un quatre égal , fi on veut que la 
copie foit de la grandeur de l'original » 
ou plus petit ou plus grand , à propor- 
tion de la grandeur qu'on veut donner 
à la copie ; après quoy on tran(porte de 
chaque quatre de l'original ce qu'il con- 
tient, dans le quatre de la copie qui luy 
repond. Cela fe conçoit aifément. Si le 
quatre deftiné pour la copie eft égal à 
celuy qui renferme l'original , la fieure 
qu'on aura copiée fera precifément lem* 
blable & égale à la figure originale. S'il 
n'eft que le riers , la copie fera toujours 
femblable , mais trois fois plus petite. 
Or il eft facile de mettre en perfpcdi- 
ve cette figure foit l'original ibit la co- 

Eie, comme vous l'allez voir par le pro- 
iéme fiiivant. 

Problème IX. 

Mettre en ferfpelfhe un flan on fffére 
flâne qncUe qu'tUefoit. 

Il faut mettre la figure propofée dans 
un chaffis ou parallélogramme partagé 
ai plufieurs petits parallélogrammes > 

comme 



rCômmenous t'avons àiz dés le commen- 

, cemenc. Ënfuiteil &ut chercher la pcr- 

jpeâive de ce parallélogramme, pat le 



problème précèdent , &: mettre dans la 
perfp'e£tive de chaque parallélogramme, 
la figure qui y eft. Si par exemple on 
vouloit mettre en perfpeaive le plan de 
la citadelle X, il le fauc enfermer dans 
K 



14^ Tr4M€ de Perfpeâive ; 

kr qnané ABC Ek qui comprend pich 
ficors petits quarrcz. Tous ces quarrez 
conrteonent les parties du plaa de cette 
citftdeiie. Apres ceia on doit crouyer 
eJ G H, pwfpeftive do qtiarré A B C D 
& de toutes fes parties . Cela fait on 
traBfporte dans les parties du plan per- 
fpcûif Z , chaque partie du plan Geo- 
mctral X qui y repond : ce que la feule 
figure fait concevoir fans un plus long 
dîfcours. 



Problème X. 

Mettre en ferJfeStive »n Cercle. 

Gencralemcnt pour mcct;re en per-i 
fpeâive toute figure plane y foît qu'elle 
foit faitjc de lignes droites pu de ligne? 

courbes , il faut pratiquer ce que noiô 

■ • " ' ■ ■ ' ■. 




vcpohs de dire. Ainfi~pour trouver la 
perfpcâive du cjerclc X,aprcs l'avoir ren- 
fermé dans le quarré B C D E, & divifé 
ce quarré comme vous le voyezi on cher- 
che Z perfpeaive de cette figure , la- 
quelle étant trouvée, il faut mener pat 
Icspointsûùfe couppent les Ugnc$ per- 
fpcûivcs des lignes droites qui coup- 

K ij 



1^ Traité Je Perjpeâive: 
petit le ccrcIëX, il faut dis-je mener une 
ligne courbe Z qui fera la perfpeâive de 
X qu'il ctoit queltion de trouver. 

'. / Pho.jiie'meXI. . 

Tf^ttver U Perjfe^ve dan ftint en tâtt 
fur k ^tan Gecmetrd^ tel ^i^'fi V. 

j^. H faut rtouvcr Ion point d'âflictc, 
& le point d'inâdcnce de cette ailjete. 



Je fuppofe que lê point d!ailîete cft dans 
4a ligne K B , dont le point d'incidence 
-eft B< yéleve iïir B la perpendiculaire^ C 




Avertissement. 

Il eft facile de trouver par le càltul 
toutes CCS perpendiculaires perfpeûives, 
ou la grandeur per(peôive des lignes qui 
ibnt perpendiculaires (ùr le plan Geo^ 
metral 5 car dans je triangle ABC cota-^ 
mtBC^ae,lffi dg, font parallèles, elles 
font toutes proportionnelles $ ainfi cdn^ 
noiflant B C égale à Y K, onconnoîtra la 
grandeur de4^^ car AB^B C:: Aa,aeé 

Qti peut faire une échelle auïfî bien 
pour la perfpeftivc <juc pour les repré- 
fentations geomëtraks ; laquelle échel* 
le donne toutes tes meflires que doivent 
avoir les parties d'un Tableau. Les échel-^ 
les de petfpeûive fe nomment fuyànUs^ 
comme nous TaVons dit; parce qu'au 
lieu que toutes les parties d'une échel-^ 
le geometrale font egales> dans celles de 
perfpedive elles vont en diminuant. 
Pour avoir toutes leurs divifions, il faut 
&ire une échelle ordinaire dans le plan 
Geometral : c'eft-à-dire divifcr en partie* 
égales une des lignes de ce plan , qui 
faflc un angle ^roit avec le Tableau , 
ou qui foît perpendiculaire fur le Ta- 
bleau. Enfuite on cherche la perfpeâi- 
vc de cette ligne & de (es divifions \ cette 

K ni) 
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iji Traite dr PerfpèSîht) 
pcrfpcclivc fera réchcllc qu'on vouIotC 
trouver :' comme fi B K croît une échelle 
geometrale y la ligne B A qui efl: (a pêr« 
^eûive , feroit Techelle fuyante. 

Nous avons vu que les lignes perfpe- 
ôivcs des lignes parallèles au Tableau 
croient divifees en même raifon que les 
lignes dont elles font les perfpcdivcs. 
On appelle échelle de front une ligne 
qui marque cette raifon. Elle eft faci « 
le à trouver, cette rai (on; & par con- 
ièquent on en peut dreffer aifémcnt une 
échelle. 

Cela étant, il eft facile de dref&run 
devis de toure la compétition d'un Ta- 
bleau. On peut trouver par calcul, com- 
me on vient de le dire , la grandeur de 
toutes les lignes qui mefurent les ob- 
jets qui y doivent être reprcfcntez y & 
par confequent les mefures de toutes fcs 
parties. On peut les exprimer par des 
nombres , comme un Architeâe k peut 
faire d'un bâtiment dont il forme k dcC-' 
fein. 
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Chapitre pxiémt. ir/j 

Problème XIV. 

liéttre en ferJpeBi've Zc^X dtspUHret 
faralleUs au Tablea»^ 

n faut mettre en perfpedive le plan 
geometral des bafes de ces pilaftres. Xîn- 
fi A étant le plan geometral de chaque 
bafe , il faut en trouver les perfpeâives, 
{Voyez» UfUnche quatrième) abc d, efgh^ 
in âf. L'opération eft courte ^ car fui vant 
k tneor. 3. chap. 4. tout ce qui eft dans le 
plan Geometral en une même parallèle, 
au Tableau , doit être dans une même 
parallèle dans le Tableau; ainfi ayant 
tjrouvc là perfpedi ve abcd, toutes les 
autres perfpeftives des bafes fe trouvent 
€31 menant des parallèles à la bafe du 
Tableau, & des lignes au point princi- 
pal, comme la feule figure le fait voir. 

Pour achever la perfpeftive , il faut 
élever des perpendiculaires; fur tous les 
points qui font les perfpeâivesdes points 
du plan geometral , fur lefquels font éle«. 
Vez les cotez des pilaftres propofez, 

AvERTISSEMEîît. 

Remarquez que toutes ces bafes per-^ 
^eckives font égales > que abcdtfk égal \ 
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iS4 Tràttiàt Perjfe^n)e , 

tfgb^ caries triangles abc. Se efgcn^ 
• trc les mêmes lignes parallèles , & fur 
les baies àbSitf égales ^ (ont égaux* 
Ueneft de même des triangles àcdfc 
ighy qui font auffî entre les mêmes pà« 
rfelleles> hi fur de Sô h g bàfes égales ? car 
fclon le théorème ii. chap. 4* lesperfpe- 
âives des parties égales d'une ligne pa- 
rallele au Tableau (ont égales. 

Les côtés de ces ba(cs qui fe trouvent 
dans une même ligne parallèle au Ta- 
bleaq comme en , efy ab , font égaux ;. 
itiais les côtés qui font dans les radiales 
du dans les lignes qui vont au point prin* 
dpal font toutes inégales , la ligne ;ii eft 
plus grande que eh, Se eh plus grande 
que 4^. 

Ain(i quaâd un pilaftre s'éloigne du 
point principal , ce côté de fa ba(e s'aug* 
mente , ce qui fait que la face de ce pi<* 
lâftte qui eft fur ce tht^ ,. augmente & 
devient plus grande , & infinie fi (on éloi- 
gncment êtoit infini. C'eft ce qui rend 
xtfit perfpeâive difforme, lorfqu'on y 
rcprc(<rntê un grand nombre de pilaftre^ 
fur une même ligne parallèle au Tableauj 
car les pila(ï:res des extremitez doivent 
avoir leurs faces fur ces côtex, qui font 
dans les radiales^beaucoup plus grandes. 
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, Chapitre JîXÎiffic^. TjT 

partie vifiblc de ces colomnçs. Vojiz, U 
fUncht cinquième. 

i<>. Pour la colomne A qui cft vis-à* 
vis de Tocii, il eft évident qu'ayant mené 
àb diamètre parallèle au Tableau, c'çft 
(îir les points a^b qu'il faut élever ces 
perpendiculaires. La partie vifible de la 
colomne fera fur la portion Abc. 

Tfi. On ne voit d'une cdlofnne qiiece 
qui fc trouve entre les ratons vifuels-qut . 
la touchent , c'eft-à-dire^ui en f<xit com-i 
me les tangentes. On on voiï diifFérentes^ * 
parties félon qu'on change de fîtuàtibni 
ou que la perfpeâive s'éloigne du point 
principal. Aitiîi on fe tromperoit fi fmf 
la bafe de la colomne £ on élevoit fur. 
les extrémités /& g du diamètre /^pa-n 
rallele au Tableau, les côtés de la ccdoms 
ne £ , comme fi dans cette fîtuation , la 
même partie vifible de £,étoit femblabler 
à celle de A. i 

30. Que faut il donc faire ? Si on éle- 
voit ftir D un pilaftre, on verroit deux fa- 
ces élevées uir ik & kL Or une co- 
lomne c*cft un pilaftre dont oh a retran- 
ché les anglessainfi c'eft fur les points 
^ & r où la diagonale, couppe le cercle 
( ou 4a perfpeûive du cercle) bafe de la 
cobmne» qu'il faut élever les perpendi- 
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culaires , & alors on voit que par cette 
règle on ne reprefence que la partie de 1^ 
coloome qui eft vifible. 

Avertissement 

Selon ce qu'on a dit^les colomnes font 
des pilaftres à qui on a ôcé leurs angles* 
On peut donc diftinguer dans chaque 
partie vifible des colomnes , comme dans 
B & C deux parties qui repondent cha« 
cune à une face de pilaftres , comme F 
' & H à la face qui eft de fronts &: E 
& G à la face qui eft à c6té. Les par-* 
ties F & H (ont toujours égales ; mais 
£ &: G font inégales ; ainfi qu'on Ta de«» 
montré des pilaftres* C'eft pourquoi 
quand ces coloiAnes parallèles au Ta- 
bleau s'éloignent du pointprincipal elles 
doivent paroiftre plus grof&s , ce qui fait 
un mauvais effet s car fi leur èloignement 
ctoit infini , elles devroient être infini- 
ment grofics ; mais cela ne fe rencontre 
jamais ; car Tœil demeurant fixe (ur un 
certain point de vue ne peut voir à droit 
& à gauche qu'une étendue bornée^ 
à moins qu'il n'en foit infiniment é-» 
loigné; 6c alors toutes les colomnes fe 
confondant , l'excès des unes par^deflbs 
les autres dans leur perfpeâive ne peut 
être fcnfible. 



Proble'me XVI. 

Utttrt enferfftHive mne Galerie tnUe dt 
fiUfires ou dt celemaes. 

La première chofc qu'on doic faire 
c'eft de meccrc Tichnographie ou le plan 
de cette Gallche en perrpodive i & fi ce 
font des pilaArcs élever iùr le plan de 



leursbafcs des perpendiculaires, comme 
on l'a £ût dans le problême treizième. 
& ce font des colomnes » il faut audfi mar- 
<]uer le quarré qui renferme leur bafe 
comme icy C D ]^ F } & après avoir me- 
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ne la diagonale C £ , cl^ei deux perpeii- 
diculaircs iiir les points G & H, où cec- 
te diagonale couppe la amibe qui cft la 



pcrtpcâive du pied de la colomne ; com- 
me on a dit qu'il le fàlloit faire dans le 
problème précèdent; & que cette figure 
le jâit comprendre. 

AvERTlSSEMEHr. 

' Je ne crois pas qu'on puillèttouvei des 
pratiques plus fures & plus cxaâesi je 
dis plus exaâes, car j'avoue que celle- 
cy n'ell pas entièrement exaâe. Ëllefu- 
pofê queJ'ocil voit toujours Ja moitié d'u- 
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fie colomne^ ce qui n'eft pas vrai. Si cette 
colomne eft groUe y il ne fe peut pas faire 
que les deux rayons qui toucheroient la 
courbe GHG dans les deux points G 
& H , fe reiinifTent dans le même point, 
c'eft-à-dire à l'oeil. Mais auffî il n'efl: point 
vrai que les deux perpendiculaires qui 
renferment la colomne fe doivent éle- 
ver (iir les points de la bafè 3 6ù un dia- 
mètre parallèle à C D , tel qu'eft M N 
couppe cette bafe \ Car il eft évident 
que ce n'eft pas cette partie de la colom- 
ne qui fe voit , lorfquc le point de vue 
eft A. 

Problème XVIÏ. 

Mettre en perjpeifive une fuite de Termes^ 

dejtatuesp nne ranffe ou allée 

d* Arbres. 

Il en faut prendre le plan , & le met-. 
tre en perfpedive. Si tous ces Arbres 
font égaux , ces Termes égaux , ces Sra-. 
tues égales , il n'eft queftion que de les 
diminuer à raifon de leur éloignemeot* 
Ornous avons vu qu'il eft facile de trou-, 
ver la grandeur perfpcdive d'un objets 
Ainfi quand uil peintre fçait que la où 
il place une certaine figure^ elle <}oit être 

L 
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par exemple un quart plus petite que s^il 
la poTek fur le devant àa Tableau ; il 
tïm queftion que de la faire un quart 
phis petite. Il en eft de même d'un Ter- 
me , d'un arbre. Tous les livres de per« 
fpeâives (ont pleins de figures oo Ton 
voit comment s'exécutent les problèmes 
que nous propofcms icy. 

P&OBI.EME XVIIL 

Metfre enferJfecUve un cerfs creux. 

Tout corps dé quclqucfigure qu'il (bit 
eft renferme entre les lignes qui le me- 
furent y &c certains principaux points qui 
terminent fa figure. Ainfi pour mettre 
en per^cdtive un corps , quelque figure 
qu'il ait, il ne s'agit que de trouver la 
perfpcdive de (es principales lignes & 
principaux points. Je fuppofe que fa fi- 
tuation au regard du Tableau eft donnée. 
H faut mettre en perfpcâi ve le corps X, 
qui eft creux : ce corps eft renfermé en- 
tre huit faces , telles qu'cft A B C D : (a 
hauteur ejft A B : la figure de fon fond 
ejft A EF G H D : celte de fon ouverture 
S C I K pareille & fcmblable. Pour met- 
tre donc en perfpeÛive ce corps creux, 
il faut lo trouver ta perfpcâivc de AE 
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TG H D , cnfuite la pcrfpeaivê des pet- 
pcndiculaircs A B , D C , & des aunes 



^\ mcfutent la hauteur de X, Joignant 
après cela leur fdmmcc on aura la pcrfpe- 
âive de X, comme il eft évident-, mais 
afin que la pcrfpetiivc fafle fonc effet , 
que X paroiflè creux , il feut l'ombrer 
comme vous le voyez. J.a feule figujrç 



xg^ Tmté dé PerfpeSBve^ 
TOUS ^t auffî comprendre comme on 
peut mettre le corps Z en perfpcâi- 
ve. 11 ùat trouver La perlpeâivc de Caa 



plan; ic celle de Tes principales lignes. 
Âpres cela il faut ombrer ce qui n'eft pas 
cxpofé à la lumière , comme vous le 
voyez. 



chapitre Jtximc. iSj 

Problème XIX. 

Mettre en ferffcBive généralement toutes 

fartes J^ objets. 

ha perfpeâive comme nous l'avons die 
plufîeurs rois , n'enfeigne pas à deiligner, 
a peindre des hommes, des animaux, des 
arbres, de Farchiteâxire. Tout ce qu'on 
doit chercher dans un traité de pei^e- 
âive, c'eft de /fçavoir mettre en peripe- 
ûive les principaux points d'un objet, 
les principales lignes qui en marquent 
les dimenfîohs. Pour faire le refte il faur 
être Peintre, fçavoir deffîner. Ainfi fi 
c'eft de l'architeâure qu'on entreprenne 
de mettre en perfpeûive , après avoir 
trouvé le lieu pu cette peripeâive doit 
être placée dans le Tableau , la grandeur 
qu'elle doit avoir , fî on ne fçait pas l'ar- 
chiteâure, il feut employer un deflina- 
tcur qui la fâche deffiner , fi c'eft une fi- 
gure , un peintre qui fâche le defTein, 
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Chapitre VII. 

Des Tableaux epd ne fint pas peifen^ 
diculdtres Jur le flan geometrals mi 
Jont mclme:(^ ou faraudes ài'horixpn; 
qui font de biais au regard de l'œil; 
^ enfin de ceux qui jont Jur unjoni 
inégal y f!^ irregulier. 

JUiques $1 preiènt nous avons {uppcfc 
que le fond du Tableau ccoic uni : 
qu'il çtoit pofc verticalement y] c*cft-à. 
dire perpendiculairement fur Thorizon, 
& vu de fronts Voyons ce qu'il faut ob- 
iètver dans toutes les autres Situations 
qu'on luy peut donner ; foit qu'il foit fur 
un plan ou fur un lieu concave ou con^ 
vexC) dans un plat--fpnd ) dans une voû« 
De , fur un mur dans lequel il y a des 
en^ncemens & des angles faillans & 
rentrans, fur un fond inégal & irregulier* 
Tout cela ne demande point d'autres 
règles que celles que nous avons pro- 
pofées cy dcffus i mais c'efl: ce qu'il faut 
«bien faire concevoir* 

Quelque (ituation qu'ait un Tableau^ 
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& quelque foie fon fond ^ il efl facile d'y 
l&ire parohre coût ce qu'on pourroic rc<« 
prefenter dans un Tableau ordinaire y en^ 
fùivanc toujours les mêmes règles. La 
fituation d'un Tableau quelle qu'elle 
ibit, fe réduit aifement à celfe d'un Ta-» 
bleau vertical. Pour cela , il n'y a qu'à 
iuppofer que la difference eft dans la fi- 
tuation du fpefbteur . Car ii , par exem- 
pie, le Tableau eft parallèle à rhorizon,^ 
il n'y a qu'à fuppofer que le fpedateur 
n'eft pas debout , mais qu'il eft couche 
par terre , &: par confèquent parallèle à 
l'horizon : alors le Tableau eft à fon é-- 
gard dans la fituation ordinaire. Nous 
avons vu que les corps concaves ^ con- 
vexes > raboteux, vus de loin paroif* 
iènt plats & unis : que les plus grandes 
parties Semblent petites , & qu'ainficeU 
les qui ^nt inégales peuvent avoir la mê- 
me apparence que u elles éccioic. toutes 
égales. On peut donc partager un fond 
mal unî,quelque forme qu'il ait, de ma-* 
niere qu'il paroifTeuni & compofô de pam 
ties égales. Par confequenc fi on y pei<« 
gnoit des chofes félon l'^etendue du Heu^ 
c'eft-à-dire que celles dont le lieu eft 
plus grand , fuflent plus grandes } qu'oo 
peignit dans deux lieux de diâerence 
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grandeur , deux differeîices parties de 
Fhomme qui font égales ^ par exemple 
les deux yeux , cette peinture qui vue 
de prés feroit diâbrme & fans propor* 
tion,pourroit avoir une apparence agréa- 
ble, étant viie de loin ; parce que ce qui 
eft inégal paroîtroit égal; &: qu'ainfi ces 
deux yeux inégaux dans le Ueu où ils 
font peints , auroient une apparence ci- 
gale. 

Un moyen gênerai pour reuflîr dans 
toutes ces fortes de peintures dont nous 
arlons dans ce chapitre; & pour faire 
ts choies aifément , c'eft de faire un Ta- 
bleau fur un fond uni pefrpendiculaireà 
Fhorizon , &: tel qu'on veut que paroiilè 
celuy qui fera peint fur un fond qui ne 
Teft pas, où qui n'a pas la fîtuation or- 
dinaire. C'ejft une neceffitéde faire* ce 
premier Tableau, lors même que Ton en- 
treprend de travailler fur un fond uni , 
mais qui a des fîtuations incommodes, 
dans lefquelles il eft difficile de prendre 
toutes fcs mefures. Je n'en excepte pas 
même un Tableau qui feroit vertical ; 
s'il devjoit être fîtué fort au deffus de 
Foeil , appliqué à un mur élevé , &: vu 
dans un éloignement qui fit qu'il ne fe- 
roit pas ncceflaîre d'élever trop les yçux, 
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ni de renverfer la tête en arrière pour le 
confîderer : car alors le point de vUe (e^ 
roit fort au defTous du Tableau ; ainfî 
l'exécution auroit de grands embaras. Or 
on évite toute la dimculté qui fe ren- 
contre en ce cas, faifant une efquifTe ou 
modèle en petit du grand Tableau qu'on 
veut travailler. 

Cela fe peut concevoir facilement^cat 
pour faire cette efquiffe il n'y a qu'à don- 
ner à fa toile les mêmes mefures qu'au 
grand Tableau , mais réduites j ç'cft-à- 
dire, que fuppofant par exeinple que le 
véritable Tableau doive être de vingt 
pieds ; que le point principal foit d'au^ 
tant de pieds au deflbus ae la bafe du 
Tableau , on prend une toile de vingt 
pouces5&on place le point principal vingt 
pouces au deffous de cette toile. On y 
peint l'efquifïe ou modèle du grand Ta -. 
bleau : on partage en petits quarrez cette 
efquiffe 9 ce qu'on fait auffi (lir la toile 
du grand Tableau j après quoi iln'eft 
plus queftidh que de reprefenter dans^ 
chacun de ces quarrez ce qui luy re-* 
pond dans tel &: tel quatre du mo- 
dèle. Gela étant obfer vé , le grand Ta- 
bleau fait tout l'effet qu'on en doit at- 
tendre. 
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Cette fîmadon ne demande point de 
nouvelles regfcs. Il 6ut feire les mê- 
mes choies que fi k Tableau étoic pa- 



pcndiculâre fut l'horizon. Xeft un Ta- 
bleau incliné fur l'horizon Z. le peine 
de ftatîoneÛB,&B4 la hauteur de ToùL 
Soie la ligne B A parallèle au Tableau 
X, égale à Brfj c'cft-à-dire qu'il faut 
concevoir que B étant toujours le point 
de ftation , le fpeftateur s'incline & de- 
Ticnt parallèle au Tableau. Alors AC 
eu la hauteur de l'œil, qui cft finie au 
point A. Je conçois que A D cft parai- 
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Ide à rhorizon , ou à B C *» ainfi D eft le 
.point principal ou le point de vûe^ ft 
C D eft la ligne verticale. Tout cela 
iuppofc , û E eft le point vifjble , il eft 
évident que fa perfpedivc fera F. Si ce 
Tableau X n'ctoit point fixe ; qu'on le 
pût rcdreflcr , & qu'ainfi la ligne A B de- 
vint perpendiculaire fur le plan Z , alors 
dans cette nouvelle fîtuation, le point A 
fëroit le même que 4 , & D le même 
point que d. Il faut démontrer que la 
perfpcûkive de E fcroit après ce chan- 
gement dans le même point du Tableau 
X , c*eft»à-dire que comme C D feroit 
la même ligne que C d^ de même C f 
feroit la même ligne que C F. 

A D & 4 i/ fpnt parallèles à BE,& 4 rf= A D. 
Ainfî les triangles dfd Se C/E font fem-- 

blables. 
Partant 4^, C E s ; df, /C. 
Les ciianglcs A D F & C F £ font auflS {cm* 

blables. 
^. r AD. CE::DF. FC. 
• ^'°'' ad. CEiidf.fC. 

Or4^=AD,&CE=CE:donc 

AD. CE::;!^ {^ 

DP. FC 

Par confequentrf/./C : : D F. F C. 
, Amfi^f-+-/C./C:: DF-^FC. FC. 
. .Mais ^/h-/C=DF+FC. Partant/C=» 
F C I ce qu'il âlloit démoncren 
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■ On v«it ainfi ce qu'on doic faire quand 
le Tableau cft ïnclmé au cegard de Vccil . 
Si le Tableau propoféeft X,&;que l'œil 
qui le doit FCgaraei (bit en A, il faut 



concevoir une parallèle à la ligne ver- 
ticale C D , laquelle parallèle paiTe par 
A qui eft le lieu de l'œil. Cecic paral- 
lèle eft A B. fur le point B où cette pa- 
rallèle couppe l'horizon Z , il feut éle- 
ver la perpendiculaire B a égale à B A. 
alors il y aura le même 'point, de vue , 
qui lèra toujours O ou d: ainlî il fmt 
tracer fur ce Tableau les perfpeéHvcs 
des objets propofez , félon les règles 
qu'on a données pour les Tableaux qui 
font perpendiculaires fur le plan geomc- 
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tral. Rendant après cela au Tableau X 
fâ première inclination y & replaçant 
rœil au point A, la perfpeâi ye tera Ton 
effet; c'dl-à-dire le Tableau aura lap- 
parence qu'il doit avoir dai\s cette (ltua« 
tion, Tœil étant placé au point A, & 
les objets vifibles ayant leur même dil^ 
pofition au regard du point A. 
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IL 

Des Tableaux faralleUs i Vhenjbn^ 

C'cftla même choies que ces Tableaux 
ibienc vus de bas en hiauc, comme lorf- 
qu'ils font dans les placfbnds d'une fale} 
ou qu'ils Ibicnt vus de bauteniyasr, com- 
me s'ils ctoienc dans le pavé d*une Eglife, 
& qu'on les regardât de quelque Tribu- 
ne. Il n'y a rien de partiailicr pour ces 
Tableaux ; ce font les mêmes régies. 
Soit Z l'horizon , X eft le Tableau pa- 
rallèle à l'horizon pofc dans un platfond. 
A eft l'œil , ainfi B eft le point de vtie, 
fuppofc que Toeil foit place fous le centre 
du Tableau. Mais comme en cette fi- 
cuation, il faut renverfer la tête entière- 
ment; ce qui eft pénible; il eft plus na- 
turel qu'on fe retire de deftbus le centre 
du Tableau , & alors le centre B n'eft 
plus le point de viic. Si l'oeil fe place en I, 
le point de vue eft G. Que la ligne m 
foit donc l'objet vifîblé, la ligne DM 
peut être regardée comme le plan geo- 
metral fur lequel eft la ligne m. La hau- 
teur de l'œil fur Thorizon eft IL j mais 
fa hauteur fur le plan geometral D M, 
c'cft FI, & fa diftance du Tableau X 
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eft I G. Ce Tableaux X eft perdendictt- 
laire fur L H. Âinfi cette fîcuation de la 
manière qu'on la peut concevoir , n'dl 
pas différente de l'ordinaire/ Il ne faut 
donc point de nouvelles règles pour tra- 
vailler fur un Tableau parallèle à l'hori- 
zon. Il eft évident que la perfpeâive de 
m c'eft n , qui fe trouve de la même ma- 
nière que fi le Tableau ctoit perpendi- 
culaire fiir rhorizon. 

Quand ces Tableaux fîtucs parallèle- 
ment a l'horizon font ronds, ou qu'ils 
reprefentent quelque corps cylindrique, 
ou polygone , fi le point de vue n'eft pas 
au centre du Tableau, il faut prcfque 
choifir autant de differens points de viîë^ 

3ue le poligone a de côtés; parce que 
ans ce cas l'œil change déplace, pour 
confiderer les différentes faces qui font 
élevées fur chacun des cotez du po- 
lygone. Car il eft évident qu'afîh que 
l'œil puiflc voir un objet qui feroit dans 
la ligne G H , il faut qu'il fe place en F, 
& alors L H rcprefente le plan geomc- 
tral. F eft la place de l'œil , & la lettre C 
marque le lieu du point de viîe. 

Dans leplatfond d'une fale le point de 
vuëidôit être dans un lieu qui fe prefèntc 
aifément , par confcqùent aflcz prés de 

la 
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la porte la plus confiderable r de Corn 
que dés l'encrée on apperçoive dans \c 
plafond une peinture qui invite d'entiec 
plus avant , & de chercher le lieu d'où 
elle faâè tout Ton effet ; c'eft-à-dirc d'où 
les figures paroiflènt dans la proportion 
qui leur convient. 

Si le plafond n cftoit pas tout uni , qo^il 
fut en impériale de carrofle,on pourrpicy 
reprefenter plufieurs fujets, ou difïciîçBS 
groupes qui enflent chacun leur point '^ 
vue ; car il n'eft pas poffible que l'œil , en 
quelque lieu qu'il le place, puiflè d'un 
feui coup embrafler toute laPeinture d'oi 
plafond. Il faut donc qu'il change de 
lieu ; ainfi on doit y ruppofcr plufîeuîs 
points de viie \ mais tous ces groupes doi- 
vent avoir du rapport, & former par quel- 
que umon , un même fiijet avec lequel 
toute la Peinture fbit lice. Lorfqu'oniic 
peint dans im plafond que des ornemeôs 
il ne faut point de perfpcûive ; le gcô- 
metral fumt: c'eft-à-dirc qu'il faut tra« 
cer chaque ornement dans fa jufie me-' 
fure , comme lî l'oeil ctoit vis-à-vis. 
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Des TdhUauk de biais 4U regard de l*œiL 

Un Ti^blcau cft de biais au regard de 
l'œil 5 auquel il n'eft pas oppofé de front. 
On le peut confiderer dans cette fîtua- 
tion comme incliné. {Voyez, la Jïxiéme^ 
flanche de tout le livre ^ ou lafremierede 
ce chafitre. ) Le Tableau X eft de biais 
au regard de Toeil A : il cft incline fur la 
muraille Y, laquelle on peut prendre 
pour le plan geometral. Âinfi cette fi- 
xuation çft la même que celle dont on a^ 
.parlé dans le premier article de ce chap. 
& elle ne denunde aucune ^jutre règle. ^ 

IV. 

Ves Tableaux fur des corps concaves ou 
convexes, qui ont des enfoncemem& 

des êminencts. 

ÇL^% fortes de Tableaux ne doivent 
être vus que de fort loin , afin que la 
concavité ou la convexité du fond fur 
lequel ils font peints , les éminences ^ & 
les enfoncemens qui y font , ne foicnc 
pas fenfibles acaufç du grand éloigne- 
menr 5 & par confequent que le fond pa- 
- / ' Mij 
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lolâb égal & tout plat. Alors les ^ 
de œ luibleau vu d\ihe grantfe diiftaiM 
ijM; {yacjbiflîinc pas ce ^'^l^.làr^ '"" 
les qui font grandes paroiflênt 

ëfe t|U'dh y b«i»^ âëit doiiË «vî 

ttsdt^ %dtk ^^fieik dâ <«ait 
tfàeurpft fi te tàbteàu étôic Ulâ 

La tcAmc éhoft àHiVc «il t»liW» 
té^ tJlé Tableau:!^, ^ui foht vu» dfe 
éyt dans un élôt^einëfet i:6tiifiéM 
Que J6 âiàs Y , J)àr txttnplè , fok 
lameaù, iVoyex. -k frhuk^ fUiickè 
h tHé^ifrt y f^ èft }» fixiêm ilt Hm-' 
fivrie. ) L'téil ejft au .^iti'c A <UfiS 
éloîgàdttaenc que je n'ay pas *pê 
fenter icy auili «and qu'on le 
concevoir. Le Tableau Y a des _ 
mégaks. eftpkis^tic<]aei^, ^i( 
que Cydcc plus que W. Neansseias 
parties vttes de A peuvent paroitre t< 
ces égales j &: avoir l'apparence du 1 
bleàu X. Ainfi au Heu qu'en feprefi 
tant tmbtête dans le Tableau X , ilti 
drok tèptfcfcnttt: toutes -fcs parties 
ièot ptopfôttton iiatôtfelle, faite par ^ 
iMefës yeux égaux; au-coïltrairetiakis 
Tabïeaû Y , ideiî qui ft trouvera en 
doit ttxe d'Mcstttc ^s^grand^tiei'i 
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vue de la figure explique aifëz ce quV9 
4pit c:0Bç<?YPir içy, 

des corps irregulicrs & qui ne doivent 
être vus que de loin , il faut faire un mo- 
delé de ce qu'on veut reprefenter y c*eft^ 
à-dirc peinare fur un Tableau uni , com- 
me nous Favoijs déjà dit, ce qu'on veut 
faire paroitre fur celui qui ne Teft pas* 
On partage ce Tableau iini en plufieurs 
quarrez : on fait un chaffis de la mcjme 
grandeur qu'on divife en de fegibl^blcs 
quarré^ par le jmoyen de plufieurf fils. 
On po^ ce ^h^ffis dans le lieii d'où le 
Table^^w piill pni , & dont les parties 
font inées)iles , à Tgpparencc d'ma Ta- 
bleau uni, ^ dont les parties font éga- 
les. Comme içy le Tableau Y a l'appa- 
rence dw Tableau X. ( r<y^^^ ia même 
fUnchi.) Ceçjiaflîs étant préparé &po(c 
on met ufi lUfnbeau dans le point A , où 
l'on fi3ppo(ie4|ue fe placera le fpeâateur. 
L'otnbrc des fils du chaffîs X marquera 
d«ps y 4p$,6ga«?p ^vïi ^ipn^rQW )ip^ idpk 
QMftBjej 4^ Xs iiiflCûl fjiUid»i;r;jprfoj;çpx 
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idans les ^mfcs de Y qui leur tcpott' 
'dent. La %utic marque afles tout cccat- 
ri£ce. 

Pour UD plus grand éclaircKflcmem 
confidetcz la figure qui vous tcprefente 
une tête proportionnée dans le quarté Z. 



Si la figure X étoit fîtucc de manictc, 
que d'un certain point dont elle fcroit 
vUe , elle eût l'apparence du quatre Zi 



c^fcrvant quelles parties de Z, fohtcojsi 
rerpôndantes à celles de X./& peignant 
dans celles-cy ce qui^eft dans celles de 
Z > alors cette tcte de Xqui viie deprcs 
paroîtroit monftreufe , viie de loin pa« 
roîcîroit proportionnée & toute femblable 
à celle qui eft dans Z* 

Oh doit faire la même chofe Ibrfqu'on 
veut peindre dans des lieux concaves , 
.des figures qui paroiflcnt debout &: pcr* 
pendiculaircs ^ comme celle dto Jefiis- 
Ghrift attache à la Croix, Une convexi- 
té ou concavité vUe de fort loin paroît 
plate ; ainfi il n'eft qucftion que de peiri-- 
dre dans cts fortes de furfaees un cru- 
cifix, non pas dans fa proportion natu- 
relle; mais tel que vu de loin , quel- 
que grandeur &7 figure qu'ayeht fes par- 
tics , elles paroiflènt dans leur jufte pro- 
portion. Ces Tableaux ne font pas faits 
pour être vus de prés. 
' Le Peintre doit donc renoiarquer quel 
eft le lieu où Ion peut dire que le Ta^ 
bleâu convexe ou concave fe peut con- 
fondre avec un Tlabteau pkt &uni. C'çft 
en ce lieu qu'il doit placer fon chaffis; 
La lumière de la chandelle pofée dan^ 
le point qui reprefentera l'œil , marque- 
ra dans le lieu concave ou convexe , les 
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taàtoià aiirquels (è rappocse cbaqv pài 

chakiCÀoa U, ptqxvdcm cpi'dat te(|0i«ii4 
lez du Tâbicaii concave jutx quflit<% âù^ 
duflis t rapparffnce doit ^re U tnlme< 

Ptwr faite cet foctes de {i>af)>t^vc!4 
d'une maQÎere aifee , on {nrdtedd qa*il n'y 
M qu'à piqiler MUS les ttatts do môdélle 
^ le placer cottuM dft i«y te Tableâtl 

X ^ rtiit\U fiçtuJk fiMkbi dt ici tbd^. 

flûtte oi fiaitibeati A qtti pàflbfà HâlStei 
ton dei petits tfotis,tt«câta tôMs les truiit 
dcËectfepcrfpe^vtf.OipéhdïuAt eodfiés^ 
f«z bien qa« la lumi«fe qui pà{& par sét 
petite (tous ) VR s'éteâdâfic s^^f^ibUéi i^ 
qa'ainfi elle ne peut tnarqu^ dans 01 
grand éUiignieiqeiic lei^ ttàiti 4u lEâ^déld 

piqué pat Mfqtièli elle piflë. 
De quelque ftiôyefi qu'on & fer^, dtt 

Eeuc faire que ces pet(^^ve$ fu^ptetl* 
eue eeox 4^i lés raieint de prés & de 
loih. Si iXi veut pit ekémpte peindre h\ 

<in ftiur , ttti Saint Jean f £Và»gdifte dôilt 

la robbe foie veitê ^ le niàhteâu bléô i 
on pourri pdtidre dans la ^f rpe£K vë d^ 
prtùriefr , dès chattaps > dé« foté!!^ de^ 
iBcrs. & la ceinture eft Waôche , <»i y 
peut peindre des coutam d'eaat éonttité 
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dn lacs , kl où fôn Ëtanglle onvm: 
a âd$ feuilles blanches (H éténSièt, MUb 
il làurqtie toutes iet figures qui Cmt diffdb 
tchm des trait» naturels dela^gutepriti» 
dpâle, foiefiitfi petites^ que du point d'oh. 
(è doit voir cette perfpeâive,eltei ne pa-^ 
¥ùi&èht point t d£ que leur eouleiir mtif- 
viennê &veç celles de la figure princi- 
pale, & contribue à la faire paroitrre. 
A cela prés on peut teprefènter dans cet- 
te perfpeâive de petits animaux.) des 
t>e(ch.eurs„ des navire^ , des piièaux , 6c 
mille autres .chofes . qui dans f éloi- 
gnenwnt ne paroîtront pas , leurs traits 
ft p^rdintf «caufe de lëuf pethàeôe^ Se 
leu): «éuleut fe confbndam avec ceUi; 
dés bdUvi de Saint Jean qui eft la mé«- 
iaê« Ci^hâiiit "matti oes petites ^gu^. 

tei VU^ de fths i«ndrdnt la per{^e4ti<- 
\t fî di^reiAe d\tti Saint Jean , qu'on ne 
})dUrtoit pas penfet que vu$ d'aucun 
adroit elle le feprefentât. 

Je rai dît , ces forces de perfpeâives 
h'ont lèut e^et que dans une longue Gal« 
l^ie« l^our les ^»dre plus futprenantes 
on lés £iit voit par un trou dans la. por* 
tJe d'enti-èe, auquel on applique une lu- 
bette qui a deuk verres ( ainfî quoiqu'on 
tôt renverfé rim&ge de $. Jeaiii çetxs 
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image piroitroic droite , ce qui cnaùroc 
jrenoa la perfpcâive encoïe plus confufe 
.& Saine Jean moins reconnoiflable > car 
.op n'auroic rien conçu dans Tes propres 
traits^ n y appercû aucun rapport avec 
toutes ce^ petites figures qu'on auroit pu 
faire .droites. Cela s'entend quand on 
auroit vu dé prés cette perfpcâivc. 

.Des Tableaux & des Statues qu'ûH fait 

four Us fùfer dans des lieux 

très • élevez». 

Apres ce que Ton a die , il ne (eroit 
pas neceflàire d'avertir une féconde fois 
^ue dans lès Tableaux qui font fut des 
ionds plats &unis ; mais qui (ont placez 
fort haut au-deifus de l'œil , les chofes 
n'y doivent pas être reprefentces dans 
leur proportion naturelle ; ce qui fe doit 
entendre de la fculpture , auifî-bien que 
de là peinture. En ce cas fi on veut que 
Jes chofes paroiffent ce qu'elles font, il 
les faut peindre autrement qu'elles ne 
font. Par exemple , faifant le Tableau 
d'un Cht;ift pour un lieu fort élevé , afin 
que fa tête ne paroifle pas plus petite 
qu'elle le doit par rapport au lefle du 
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€t>tp^y it faut la faire plus grandel Les 
parties les pliis élevées qui font viics 
fous de p!ùs pecics angles patotflanc plus 
petites qu'elles ne le font , doivent avoir 
une grandeur plus que naturelle , afin 
qu'elles paroiflent avoir celle qui leur eft 
naturelle. Ceft-à-dire, dans Tcxemplc 
prôpofe que la tête du Chrift doit être 
plus grande pour être proportionnée aux 
^rutres parties du corps , qui étant plus 
bâifes^^ &: plus pmches de la viie confer- 
vent mieux l'apparence de leur vérita- 
ble grandeur. 

Tzetzes rapporte un trait d'Hiftoirc 

qui regarde nôtre matière. Il dit que les 

Athéniens ayant délibéré de poier (lir 

une haute ccdomne la ftatûe de Miner- 

ve, ordonnèrent à Phidias, & à Alca- 

-mené défaire chacun la (latuë de cette 

Décfle , dans le deffein de lui dédier ceU 

le qui ferbit jugée la plus belle. Alca« 

mené fit la figure de Minerve , Jve/te 

& d'un vifage fort gratieux ; il n'y avolt 

rien de plus beau, vu de prés ; tout le 

monde l'alloit voir avec admiration dans 

fon atelier. .Phidias au contraire corn- 

: pofa fa figupe tout autrement ; il lui^ fit 

-les lèvres feparées, la bouche ouverte ^ 

les narines larges grandes. Toutes ces 
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grandes parties n'avoiem pcânc de cr»« 
ce dans râtelier. Auffi il iaiUit d'euQ 
lapidé par le peuple. Mais quand les 
ftatuës furent mifes en leur okce. 



celle de Phidias parut avec toute la beau-^ 
té qu'on y pouvoir deiîrer, & fut fort efH-r 
tnée par les Athéniens. Celle d'Alca« 
Inene perdit de fa grâce , parut mefchU 
ne & ridicule, C'eft encore une regle^ 
que dans tOQte ftatue Colofale, Gigan^ 
tefque, aucune, partie ne doit être miie» 
Il fuffic qu'elle ne fcûc que comme firap* 
pée ; parce qu'outre qu'il feroit inutile 
de faire autremenr , œ qui eft bnito pa* 
rèît mieux de loin comme étant phis 
greffier. 

La Peinture èc ta Sculpture ont pour 
objet la nature : ils la veulent ceprefcnren 
^^Ue doit donc paiciare dans leurs our 
vrages ce qu'elle eft véritablement^ B 
faut que dans leur comppfitîon lien ne 
paroii& ni trop petû, ni trop grand. Ain* 
il uiîe grande figure beaucoup pius grao* 
de que le tiatucel ne fdjitpa^ bieo;ft 
moins qu^érant Soignée elle ne paroiffi; 
xlans Ùl gfundeur naturelle. C'efi: ce (pii 
^ été obfervé dans les deux plus beaupc 
<Honumens qui nous reftent de i'ancien^ 
13e Rofne, la coiomne Tcajane & la co* 
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Idinne Aûcûaine. Celle- cy eft haute de 
cent (biKantç U quinze pieds, la Tra^ 
jane de cetit qu&rance» La proporcioa 
de toutes k$ figures des bas reliefs qui 
omYrent ces cok>mâes^ repoiid à leur fi- 
tibatioti ; car elles vont toujours engraa^ 
di'flânt à mefure ^qu'elles font pJus U^ 
iKts \ de lorce ^e celles qui (ont u»^ 
au haut de la colomne , fe voieac aufli 
bien I{u6 cdles qui font au bas ; & tout 
y eft fi égal ^ comme le remarque Mon* 
fieur Raguenet , qw vient de «ous don^ 
ner une defcription de ces monumeniTi 
qise l'eiprit ctompé par les y^uxiaei'atife 
poffit de pei»(er a û ditfbrence de la ^ 
tuation des objets, qui doit pa^ une fuite 
necef&ke cmqpoiter la diâerence de leur 
grandeur. 

Il hY a point de règle certaiiae pour 
jfuger qu'eUedoit écre la gradadeur a\iac 
fiaciie pelée tlali$«n lieu élevé, «ffifl qu'el« 
ie|)aix>iire^an$ raçrâDdeucDat-urelle. X41 
ccgie que datume le Pore Tacquetiie s'ac>- 
oorde pas atg^ec TexperieBCe : elle ne fa^ 
tisfait .pu (l'œil. C'^ ce qui oblige Iqs 
^iilcres^ Scu^[)teurs, AtchiBoâtes <laas 
Sesonvmgescfeccmfequonce défaite -dis^ 
cxpocôoiCès ipeiurconioâkxe quelle ^an- 
lArw une iflattAë doit avoir idans /k 4veu 
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où elle (era placée , afin qu'elle paroi (^ 
fè du lieu d'où elle fera vue , dans une 
grandeur railbnnable. Nous Tavons re« 
marqué , ee n'eft point la feule dîftan- 
ce, réloignemenc, la hauteur , qui peu- 
vent prefcrire une règle aflêurée. La di£- 
pofition des lieux , Tinterpoûtion des 
corps , fouccnant la veûe , font qu'onf 
juge un objet plus grand ou plus petit 
félon qu'on apperçoit plus de chofes in* 
terpofees. C'ell ainfi que nous jugeons 
le Soleil & la Lune plus petits quand ils 
font fur nôtre tête. 

Il faut donc recourir à l'expérience à 
rhaque occafion. Nous avous vu que 
cela fe peut faire appliquant au lieu de* 
ftiné un chaffis. 3'ajoûte icy que pour 
connoitre quelle jufte grandeur doit a- 
voir un objet dans ce heu , afin qu'il pa* 
roifle proportionné , il faut pour reuflir, 
que les lignes ou règles de ce chaffis lef- 
quelles font parallèles , foient mobiles 
comme font celles du chaffis Z. Con^ 
fiderez une de ces règles s dont la figu* 
re G montre comme elles peuvent cou* 
1er & demeurer parallèles. On pofe ce 
chaffis Z ) dans le lieu même où fi^doit 
poffi^r un Tableau , une ftatuë , ou queK 
que ouvrage que ce foit. On éloigne ou 



. chapitre fépti^r i^t 
on rapproche les règles de ce chaffis jus- 
qu'à ce qu'elles paroiflcnt également eloi- 
gnéesles unes des autres : c'eft-à-dircquc 
ks intervalles A, B, C, D, E, F. paioif- 
fent égaux. Il s'en faut bien qu'ils Ic^ 
foienc } 6c c'eft l'inégalité réelle de ces 



inte^alles qui fait connoître de com- 
bien il faut augmenter les différentes pat- 
tics d'une ftatue , félon l'effet qu'on de- 
fire qu'elles fàflcnt. Il fuffit quelquefois 
de mettre un coips greffier » dans le 
lieu ou l'on veut porectine ftatue, ledi-^ 



i^z Tlrdhe de Perf^eJ^e^ 
mitiuer & raugmcntcr jufcju'à ce <jtfïl 
paroî(fe dans la gtâUideur naturelle de c» 
que cette ftatuë A>it tèprcfoiter. Ces 
expériences (qta neceflâtres. Lès aatxes 
régies qu'on donne font fau^Tes patçe cjfi\ 
elles dippefent que les cIio(és qui font 
vues fous des anglfts égaux doivent pa-» 
ïoîtrc égal^ Ce ftVjf point à moy de 
donner dc$ avis aux Peintre; fur les fu- 
îets qu'ils doivent choifir p<mr Jeurs Ta-> 
bleaux ; mais en parlant de ceux qui font 
ou parallèles à ïhmU>n% ou inclinez , &: 
gcneralenjcnt de tous ceux qui ont une 
autre finiatîonque Tordinaire , je ne puis 
m*cmpêcher de dire qu on ne doit ja- 
mais y Êûre paroître que ce qui convient 
au lieu oè le Tableau doit être pofé* 
On ne doit peindre dans un plafond 
que ce qui peut paroître en Fair, & fe 
trouver (sm-deiius de nos têtes. Il feroit 
donc ridicule d'y peindrfc des vaillcaux, 
des naufrages êcCé 

Avouons néanmoins que les plus cx- 
eellens Peintres «^ont pas ftiivi cette rc-* 
gle* Dominique Zompiem , nommé 
communément le Dominiquain,natifde 
Bologne en Italie, à peint àla vouDcde 
rEgltfc de S. Andié de la Vdie^ Jefus- 
Ckrift, qui du bord 4^ Lac de Gene^ 

farcth 
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larèch où il cft , découvrant Simon 8i 
S^nàrc dans une barque ^ les appelle 
à luy pour en faire deux de fes mfci-^ 
pics. Cette peinturé a paru fi excellen- 
te à M. Raguenet, qu'il luy a donne la 
première place dans fa defcription des 
fnonùmens de Rome. 

On ne me conteftera pas qu'Helie 
ravi danjs un chart volant, un Raville- 
ment defaint Paul-, une Aàbmption de 
h fainte Vierge^conviénnent bien mieux 
aune voûte : mais en ces peintures com^ 
mé en toutes les autres , le pinceau du 
Peintre fait plus que le calcul d'un Ma« 
thçmaticien. Ce qu'il y a de principal 
dépend d'une certaine attitude qui fait 
par exemple que la fainte Vierge dan^ 
fon Afibmption monte à vue d'œil ; que 
jplus on s'attache à regarder le Chart 
d'Helie , plus on croit que véritable^ 
ment il vole; 

On loué le Ganimedé ravi par Jupi^ 
ter fi3us la forme d'un Aigle , deffiné 
par Michel-l'AngC; C'eft une chofe mep 
veilleufe^ dit Mi Raguenet en décrivant 
cet ouvrage ^ que l'attitude que ce fa- 
meux Peintre a donnée à ces deux figu- 
rés , à Ganimedé &c à l'Aigle : car Toi^ 
feau^Venlafle tellement par le moyeA d^ 

N 
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fon cou 6c d'une de fcs ferres , qu'il le 
tient avec une force invincible , (ans 
néanmoins qu'il puiflè l'empêcher de 
prendre fon eflbr* Une feule de fcs fer- 
res dont il entoure une des cuiÛês de 
Ganimede; 6c (a tête Ôc fon cou donc 
il environne le corps de ce jeune hom- 
me, le mettent tellement en fa puiflancc 
qu'il a le mouvement de fcs ailles libres 
pour voler, fans cependant que (a proye 
luy puiflê en aucune manière échapper. 
Je fais ces remarques , afin qu'on ne 
s'imagine pas que je prétende qu'un 
Mathématicien fans être peintre puiffe 

iiffir dans une perfpeâive. 

Nous avons dit qu'on ne doit ricti 
^re paroi tte dans un plafond, que ce qui 
s'y peut concevoir rai fonnablement «Mais 
fi on y peignoir un Dôme avec desoi* 
ches ; on pourroit réprefenter des ûgor 
res , qui paroîtroient debout. C'eft dans 
cette occafion que la perfpeâive eft mer- 
veilleufe. On compte parmi les mono- 
mens de Rome , la perfpeâive que k 
Père Mathieu 2Lacolino TheatinaÊdie 
à la voûte de l'Eglife de (àint Silvefbe 
à Monte-Cavallo. Il a reprefenté un Do* 
me dans la voure du chccur de cette £« 
eliiè avec un tel artifice^que les veux 



chapitre Ji^nanK Tfpj 

fcs J)îus fins y font trompez, Tans que Iq 
jugement puifTe cotrigcr Terreur des 
yeux. On ne (^auroit slmaginer qu'il n'y 
ait point d^enfbncemetit dans la voûte a 
à l'eindroit oùeft peint le Dôme^&^qui 
eft néanmoins tout plat & tout uni. On 
voit auptcs de ce Dôme tin petit Ang^ 
peint dans lé cintre qui commence k 
voutc du cliœur; 8c jamais aucun on* 
vrage peint n'a paru un au/Iî veritablt 
rclie^que ccluy là. Cet Ange (èmble être 
entièrement détache de h voûte , &c hy 
lenir quepar la tête» La peinture ne fçau^ 
toit poufler plus loinrimpôflure, dit M, 
Ragueneté La coniloiflatjce des regle$ 
que nous avons données étoîênc ntccù 
faire à teluy qui a petn( cette pérfpeâi^ 
Ve( mais il eft encore plu$ redevable 4 
la peinture qu'aux Mathématiques» 

Avant que de finir etuieremet cet au 
ticle^ difons encore qu'un er^ril raifonr 
Hable ne peut point étve fati^fîdt de cê 
qui n'éàfomt vrai&iitlblaliilé. On né peut 
pas n'être point choqtiie djb ydit quelque 
chofe de peTaât ^rtdt à fapxt je dis un«$ 
chorepefantCiCarfielk^Voit de la legcr 
retè^que rairkpûtfoûtehbr^&lês v^citjB 
l'emporter , oh peut bien k reptefentef 
iàns Toatien eu l'ait coiiiQie les oifeauj: 

N ij • 



/• 



• 1 

ïpT Traite de PerJ^eéH^e ^ 
qui ôftt des ailes. Il y a du miracle cîafl* 
le ravifïcment d'Helie; ainfi on n'eft point 
choqué de le voir dans un chance vo^ 
ïant: mais quaad un homme na point 
de vertu extraordinaire ^ il ne feroit pas 
même permis de le reprefenter trop in- 
cliné, fi en même temps on ne luy don- 
iEioit un appui. 

-^ C'eft aufli une faute groflSere de met- 
tre des Tableaux proche des yeux^ lorf- 
^que ces Tableaux ne peuvent faire leur 
tffet que vûs de loin , comme (ont preC- 
que tous les Tableaux qui ont la fitua- 
cion , qui a fait le fujet de ce chapitre. 
Uh plafond doit être fort élevé ; un 
fend toncave ou convexe n'eft point pro- 
pre pour y rien reprefenter s'il rfeft fort 
éloigné des yeux du fpeàatenr. 

Enfin pour conclure,) ediray librement^ 
quoyque je m*ôppofe à ce que prefquc 
tous les Peintres pratiquent, que ce qu'ils 
Font dans les Tableaux qui doivent être 
jplaccz fort au defïus de i'œil , n'eft pas 
iupportable. Ils fuppofent que le point 
ide vue eft au defTus de la ligne de ter- 
re, lis y reprefentent donc tout le plan 
Geometral. S'ils y peignent une chambre, 
on en voit le pavé : or cela ne peut pas 
être s car un Tableau étant comme une 

» 
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fenêtre , pourroitHDn voir un plan hori- 
zontal qui feroit a la hauteur de cct'te 
fenêtre ^ fi cette fenêtre êcoit fort au def- 
fus de roçil.Dans cette occafion un Pein-^ 
tre fage devroit fuppoférfon point '4i 
vue, où il doit être au defTus de la ligne 
de terre , ainfi ne faire point parbîtré (on 
plan Geometral, ni les pieds des figu- 
res qui ne font point fur la ligne de tel;;-' 
re , ou très proches, à moins qu'on ne 
pût fuppofer qu'elles font dans un Uêit 
clevé , fur une montagne , que ce Ta^ 
blëau laifi.eroic voir s'il êtoit une fénéfy 
tre; quoyque le ipeâateut fut dans US| 
lieu basu -^ 
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CH APlt RE VIII. 



' 4ùbUqucr les couleurs itbendem 
de (a ^er^eéHve, 

LA peinture^ & c'cft (cm propre ^r, 
par le moyen du clair & de I obfcur 
fait parottre des enfoncemens & des 
éminences où tout eft uni. Elle {çaic re- 
pwfirntcr la couleur de chaque chofè en 
particulier dans tous fes degrcz de for* 
ce ou d'afïbibli{rcmenr,& félon les char« 
gemens que les couleurs des corps voi- 
iîns font en fa propre coulpur. Car non-, 
feulement Icloignement affoiblit & ef^ 
iacc les couleurs j mais Toppoiition do 
celles qui font proches les altère & les 
change. C'eft autre chofe de voir une 
fleur en particulier , & de la voir dans 
un parterre avec d'autres ? cette variété 
de couleurs en fait paroître une nouvelle 
qui les unit toutes, Auffi quand un Pein* 
tre n'eft pas affez habile pour exprimer 
cette union , toutes ces couleurs (e con-. 
trarient & fe rompent, Ceft dis^je une 

cbofç admirable que la diverfité des 



j 



rr 



^1 



Chapitre huitième^ i^^ 

couleurs /& comment la même s'aug- 
mente & s'afFoiblit par des degrez înfi« 
nis. Un bras d'un admirable blancheur^ 
égale en elle-même en toutes Ces par- 
tics , nVft pas également blanc par rap- 
port aux yeux de ceux qui le voyent* 
Selon qu'il cft expofe à la lumîere, que 
fès parties font plus élevées ou plus ba£. 
fes , proches ou éloignées de l'œil , fa. 
blancheur eft différente, & c'eft ce qui 
fait juger qu'il eft rond. Sa blancheur ne 
peut donc te reprefenter que par les dif^ 
ferens degrez de blancheur qu'on luy 
donne en le peignant. Il ne s'agit pas 
de couvrir d ombres quelques unes de 
fes parties ^ de les fortifier ces ombres^ 
Il clojt toujours paroître ce qu'il eft, 
vcritablenîfent blanc : ce n'eftainfî qu'en 
affoibliflant fa blancheur, oul'augmen^ 
tant à propos qu'on le fait paroitre rond 
fans changer fa couleur. 

Les Peintres appellent teinte une cou- 
leur zrtiûcicllc'y demi' feintes les diverfes 
couleurs félon qu'elles font plus claires 
Qu pluj brunes , plus vives ou plus tuées. 
C'eft le clair & l'obfcur, le blanc &c Ic^ 
noir qwi font le relief. 

Ce n'eft point a moy 2( parler du co«> . 
lori i néanmoins parce que le fu jet le é> 

■ "KT • • • • 
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tpande, je copieray ce qu'œ difênt i 
ceux qui ont écrit de la peinture. Le boi^ \ 
coloris y difent-ils , c'eft celuy qui a plus 
de rapport à la Nature : lorfque les ob-^ | 
}cts peints ont la même couleur & les, 
mêmes teintes que les naturels : lorfque 
les carnations y ç'eft ainfi que les Peintres; 
appellent le nu des figures , paroif^t 
ce véritables chairs^ foit dau^ les jours 
fbit dans les ombres : que les drapperies 
refTemblent parfaitement aux éto£^ de 
i^ye y de latne, ou de quelque autre 
matière y & que ces couleurs confcrvent 
leur éclat naturet ; ce qui s'appelle^/i/- 
cheur. Enfin le bon coloris c'cft lorfque 
les couleurs n-ont rien de trop fort pour 
fixer la vue,& l'arrêter en certains en- 
droits, plus qu'en icf autres ; ou que l'ou- 
trage n*a point de couleur trop univer- 
fellèinent répandue partout ; que çen^cft 
ni le noir ni lebl^c, ni le jaune ni le 
rouge j, ni aucune autre couleur qui ré- 
gné , mats une variété agréable dé plu- 
ficurs teintes qui raccordent ei^femblc 
tant dans les jours cjue dans ic\ om- 
bres. ' 

Les Peintres, fuppofent toujours uri 
jour principal qui -tombé fur le milieu 
^ Tableau ^ où ils nlaccn t ce qu'il y a de 
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fins confiderable ; & comme la lumière 
^réfléchit à Tcntour , ce qui eft au milieu 
cft plus éclairé, le refte Teft par réflexion, 
Toutes les couleurs fe confondent dans; 
réloignement ; ainfi les objets à Te^çtre-t 
jnité doivent approcher de la couleur du 
Ciel ou du fond du Tableau. Ces Pein-s 
tre^ comprennent fous le nom de Perjpe-. 
Uive aérienne toute lia fcience qui êf^: 
nçccflaire, pour faire que par une fuite 
fucceffive des teintes les objets femblent 
fuir ou avancer. Cela n*efl: point du refi 
fort des Mathematiques;car les coulturî 
font autres chpfes que des lignes , & des 
traits : néanmoins Tart que nous ayons; 
cnfoigné fera d'un ' grana ftcours pour 
appliquer plus fcavamment les couleurs^ 
ç'eft ce qui me refte à expliquer dans ço 
traité. 

Broyer & mefler des couleurs , c*e0; 
une ciiofe mechanique. C'eft une pra-. 
tique dVtifan de fcavoir ce qui fait le 
bleu & le rouge , & ce qui peut rendrç 
ces couleurs vives ou mourantes , plusi 
claires j^ou plus^^obf cures. C'eft auffi Tex- 
perience qu\3n aquiertén travaillant qui 
fait remarquer les differens eâèts que 
font les couleurs folon le voifin âge où 
^llç^ fb trouvent^ & les changeme ns qu^ 
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£ûc anc grande lumière , oo félon qu'oli 
luppofê un objet expofe à un plus grand 
jour. Ce (ont des chofes auîquelles je 
ne touche pas. Cependant un philofb- 
phe qui connoicroit bien la Nature des 
couleurs , encore fort cachée , pourroit 
donner de belles inihiiâions aux Pein» 
très ; mais encore une fois cela ne regar* 
de point ce que je dois dire icy pour U 
perteâion de Fart que j'ay entrepris de 
traiter. 

On appelle PerJfeiUve UnidU celle qui 
regarde la diminution des lignes dans le 
plan du Tableau y félon qu'elles repte* 
iencent des lignes éloignées ou proches. 
La Fer/fc&ive Aérienne j c'cft la dimi- 
nution des teintes & des couleurs, corn* 
me nous venons de le dire. Je disàpre- 
fent que celle-cy peut être aidée par la 
première ; car enfin que fait le Peintre 
en appliquant ks couleurs î Ne trace-t-il 
pas en quelque manière des lignes avec 
ion pinceau ? Or il ne le peut faire uti- 
lement 5 s'il ne les traces ces lignes fé- 
lon les règles que nous avons propofées : 
je m'explique. 

Lorsqu'un corps eft plat &: uni il ne 
faut point employer d'art pour le repre- 
fenteti une ièule couleur Tuffît. Il n'eft 
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pasf îtiême befoin d'afFoiblir ou de for-:- 
tiiîcr cette couleur en aucune de fes par-^ 
ties 5 puifqu'on les fuppofe entièrement 
icmbîables fans aucune différence. Il n'en 
cft pas de mçrhe de la boflè^ Une ftatu^ 
bien qu*ellc foit d'une même matière &: 
colorée de la même efpece de couleur, 
rie fe peut poipt repreferitet qu^en dir 
verfifiant fa couleur i car comme toutes 
ics parties ne font pas contournées dç 
la même façon ; & que les unes avan- 
cent ou reculent ^ elles ne font pas ex- 
pofées à la lumière également; ainfi il y 
a delà différence dans leur couleur. Leur 
différente cxpoiltion au jour , à la lumie- 
re caufe du changement , & fait qu'en- 
tre fes différentes parties , les uns onr la 
même couleur plus ou moins claire. Ces 
changemens fuivent les differens con-- 
tours 5 &Jes traits à^s objets, La fciencc 
des ombres , ou de ce qu'on appelle le 
clair &c l'obfcur , dépend donc ainfi de 
la perfpedive Iweale qui feule peut trou* 
ver avec art ces traits^ 
- Pour le concevoir plus clairement, Çc 
& en même temps pour nous convain» 
cre de rutilitc de la perfpeôive dans 
l'application même des couleurs, faifons 

attention à ce ^ue nous «cperiroçntons, 
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qu^l n'y a rien qu'on ne puiÛc imitei 
& reprefèncer avec une feule couleur, 
avec de Tcnçre y du crayon rouge ou 
noir. On peur donner de la force à un 
deffein , feulement en tirant des traits. 
Or la perfpcdive eft neceflàîre pour ti- 
rer ces traits , que le pinceau d'un Pein- 
te doit fuivre comme nous l'avons dit« 
Concevons une ftatue faite de plans 
d'une égale épaiâèur pofez parallèlement 
les uns fur les aurres, de (brte que fi 
les extremitez de ces plans paroifK)ient, 
cette ftatue paroîtroit toute couverte 
de lignes ou traits parallèles. Q^l foit 
donc queftion d'imiter cette ftatuë^c'efl:- 
à-dire de la reprefènter. Il eft certain 
que fi on marquoit tous les traits per-^ 
ipcâifs des traits parallèles de cette fi-- 
gure, on fèroit une parfaite image. Ce 
leroitun travail infini s'il falloir trouver 
par les règles tous ces traits ; nuis on 
les peur acprimcr aifcz exaûcment , à 
viîe d'œH , pourvu qu'on fafïe attention 
9 ce que nous avons démontré que ce 
qui eft par exemple parallèle dans l'ob^ 
jet, ne l'eft pas toujours dans la repre- 
ientation y ic qia'à la refèrve de ce c|ui 
çft au niveau de l'œil , & immediate- 

jtnoit vis-àvis^ ricane deincurc dans fo^ 
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parallelirme ; qu ainfi ceux de ces traici 
parallèles qui font au deflus de Toeil^ 
dans les parties qui font plus éloignées 
de l'œil , paroiflent defcendte & qu'au 
contraire ces traits montent dans celles 
qui font au deffous , & s'éloignent de 
l'œil ( vojez, la dernkre j^Unche. ) Qc\^ 
fe peut remarquer dans la Statue Z que 
je conçois faite comme je Tay dit de 
plans parallèles. On n'a pas pu les mar- 
quer tous j à la referve du plan qui efl; 
vis-à-vis l'œil A ^ les lignes des extre- 
mitez des autres montent ou defcendentp 
félon qu'ils font plus bas ou plus élevez 
que l'œil A. On voit encore 4'efFet de 
l'optique dans les deux globes B & C 
dont les traits font difteremment tour- 
nez , parce que ceux du globe C vu de 
haut en bas ne doivent pas avoir la mê- 
me apparence que ceux du globe B, vu 
de bas en haut par l'œil A. Cette fi- 
gure n'exprime que très imparfaitement 
ce que j'ay voulu faire comprendre ; 
mais pour peu qu'on y apporte d'atten- 
tion , on fupplera aifément ce que ni 
mes paroles , ni le graveur n'ont pu ex- 
primer. On conjedure aifément quelle 
doit être l'apparence des traits paral- 
lèles de cette Statue. Qt l'expérience 
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tend plus finblcs , plus bbfcaies y iêîoii 
que les objets qu'on rq>re(ënte font plus 
éloignez & moins expofez à la lumierei 
je vais parler icy des ombres que caufe 
aux corps voifins celuy qui leur dérobé 
ia lumière , derrière lequel ils fe trou^ 
Vent. Cette matière n a rien qui foie 
diffictle« 
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Chapitre IX. 

C^Jern^ation generakjkr U ^rojeélm 

<ies Ombres^ 

ON pourrpit amplifier cette tnatlerei 
(nais il fuffic de faire attention à 
ce que Ton remarque tous les jours , que 
loïfque le corps lumineux eft égal au 
CGtçs opaque, 1 ombre que fait le corps 
opaque doit être renfermée entre des 
lignes parallèles : que (i le corps lumU 
ncux eft plus petit , Tombre croit & aug- 
mente à l'fnfini;» & qu'du contraire file 
Corps opaque eft plus petit , l'ombre va 
en décroisant > & fe termine dans un 

point. 

VoiÛ utie règle pour la grandeur des 
ombres- ; leurs figures font différentes^ 
félon la differrace des corps opaques 
qui les caufent. Uexperiencc montre 
TefiFec de la lumière ^ qtkatid un corps 
luy eft cxpofé j & ce qai arrive à ce 
corps ^ quwd quelqu'autre corps la 
luy dérobe. Tout ceci fe conçoit donc 
allez : néanmoins pour ne laiUer rien à 
deviner, }'ay fait mettre icy ces figures. 
X rq>rcfente un corps lumineux , & Z 






an ^obcopafpc plus pcdt que kœcps 
hmiiiirax. Il cft cviocnt qnc fomt^e 
<lc X doit fc tctBoîner en pointe , & 
fixmei noc c^ie , donc la ptnnce ou 
IbnifDcc cft A. 




Si le globe opaque Z étoit égal au 
onps lamÎDcmX, TombrcAdu coips 
opaque Z feioic ic&fènncc encre deux 
'^lignes patallcles. 




Lorfque le corps luminenx Yeftplus 
petit que le corps opaque Z , le con- 
craifc doic arriva de ce que notu avons 
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observe qqana le cotps opaque cil pltis 
petit, fçavoir que fon ombre va en di- 
minuât t car icy rombrc A va ca ctoiC' 
fane 



On peut remarquer pareillement que 
Tombre eft plus longue ou plus courte, 
(èlonque le corps lumineux eft plus éle- 
vé. Le matin quand le Soldl commence 
à paraître fur Tfaorizon, ou le foir quand 
il ie. couche, les ombres font infinies. 
A mefure qu'il s'élève, elles diminuent. 
Lorfqù'it eft . fur nôtre t£te à mîdy , îl 
ne feroît point d'ombre s'il s'y trouvoît 
jam^s directement ; ce qui n'arrive qu'à 
ceux qui font fous la zone torride. Cel- 
le qu'il fait dans nos climat eft tou- 
jours plus courte à cette heure du jour. 
Pour concevoir cela fenfiblement , jet* 
O ij 
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tez les yeux for cette figure. X rcpirc^ 
fent\^ le Soleil : Y & Z font âcùx coipis 
opaques de figure cubique , comme ws 
dez a joiier* Le Soleil dft plys élevé au 
tegatd de Z^ aufli fon ombre A eft plus 
courte que B ombre de Y au regard du- 
q[uel le Soleil eft moins élevé. 




*«*•■ ««••■••• 



L'ombre eft une privation de la lu- 
mière ; ainfî il y a de Tombre par tout où 
un corps opaque en empêche la (X>mmu- 
idcation. Toute fenêtre Te peut confi- 
derer comme un corps lumineux ; auffi 
les objets qui n'en peuvent être éclai- 
rez à caufe de TinterpoCtion de quelque 
corps opaque , paroifTent plus obfcurs. 
L'ombre a difFercns degrez » elle peur 
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être plus forte ou plus fbîble: car com- 
me le jour peut venir de plufieurs en- 
droits , le même objet peut recevoir 
un jour & être prive de Fautre. S'il ne 
reçoit aucun jour, alors il doit être cou^ 
vert d'une ombre plus épaifle. 

La lumière fè réfléchit aufli ; &: il y a 
des corps qui ne recevant point de jour 
direâ, ^ par confèquenc ne devant point 
paroître dans une clarté vive ^ ne doi- 
vent pas aufli être entièrement obfcurs, 
parce que dans ta fîtuation où ils Ce 
trouvent , la lumière des corps voifios fè 
réfléchit fiir eux. Les Peintres diftinguent 
le jûur frincifat d'avec ce qu'ils nom- 
ment y ^/^r de refiexion. Us chûiiïffi^nt le 
•jour & la lumière comme il leur plaifl:: 
c'eft à eux à demeurer conftans dans leur 
fyftéme; c'eft-à-dire que quand ils ont 
une fois choifi le lieu aoù ils fuppofent 
que la lumière doit venir , tout doit con- 
venir à leur hypothcfc. Car enfin tout 
doit être vrai fèmbkble dans un Ta - 
bleau: la contradiâion détruit la vrai- 
fcmblance, 11 n'efl pas vrai-femblablc 
qu'un corps couvert d'ombres foit ex- 
pofé à la lumière y qui me luy eft point 
cachée par l'interpoiSrion d'aucun corps. 

Pour ne fe point tromper dan& les 

O iij 
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ombres , il faut confiderer ce qui (ë fatc 
clans la Nature : c'cft-a-dire qu'après a* 
voir bien conçu & arrêté le deflein de 
Teuvrage qu'on projette ^ pour y réuffir 
il faut en drcffer un modèle fur une Ta- 
ble qui reprefente le plan geometral, & 
remarquer où porte Tombre de chaque 
corps qu'il s'agit de reprefenter. Il faut 
auffi confiderer la figure de cette ombre. 
Ce (eroit une chofè infinie s'il falloir de^ 
terminer quelle peut être la projeâion 
de l'ombre de chaque corps félon fës 
^iâêrentes figures. On en pourroit faire 
des volumes entiers, & y étaler toute la 
fcience de la Géométrie. Un peu d at« 
tention à ce que Ton voit , ou à l'expé- 
rience qui s'en fait Jfacîlement , inftruî- 
ra un Peintre de tout ce qu'il doit fça-» 
voir. Le Soleil X éclaire la piramide ren:* 
verfce Z. fon ombre eft A : le railbnne-^ 
ment & Texperience montrent qu'elle 
^oit avoir cette figure* 
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Il y a des Peintres^ qui pour s affurer 
de Teflcc de l'ambre, placent une lampe 
tians le lieu dont ils fuppofent que le 
jour vient. Sans doute que cela fufHt 
pour connoître la figure des ombres \ &c il 
.cft bon qu'on fe ferve de cette experiea-* 
ce, pour marquer tous les effets des omr 
bres , qui y font plus fenfibles^ car en 
plein jour il y a taDt de lumières qui fc ro- 
îlechiflènt dans tout Tair^qu'il n'y a point 
.d'ombre parfaite 3, je veux dire qui foit 
.tres-*noire« Il n'en eft pas de même pear 
dant la nuit ^lorfqû'il n'y a point d autre 
.jour que celuy qui vieat d'une ou plu- 
. fieurs lampes.Confiderez donc icy que la 
piramide O eft éclairée de deux lampes 
JP & Q^u'elle cache la lumière aux par- 
ties quTfbnt derrière elle. On a tâché 
d^exprimer tous les effets de ces deux 
lampes s afin que dans l'occafion il n'é^ 
chappe rien à la diligence d'un Peintre, 
qu'il prenne garde où l'ombre des corps 
opaques doit porter. 

Mais qu'on ne s'y trompe pas^^l'eflEèc 
d'une lampe eft bien différent de celuy 
du Soleil, (.es couleurs viies dans une 
lumière artificielle paroiffcnt fort diflè- 
lentesi de ce qu'elles font dans un grand 
jourXa lumière répandue dans tout l'aLc 
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lorfqne k SokU hm, ficcnraore ks cms; 
ks cclaitcde tons câccz;ceqiic]ienùc 
pas une hmpc : dk n'cft donc borne 
que pour ccpre(cntet k temps où Ton 
s'en fat, «feft-à-dke une nuk éclairée 
par ardficç , pendant que Ulumiere sa» 
mtelle eft zhfcnxc^ 

La choie ne medte pas qoe )e m'y 
'arrête pins long-temps , & que f entre 
dans un détail de toutes les figures des 
ombres par rapport aux corps qui b cau^ 
lent, & aux corps liupineux dont ils on-r 
pécl^nt Feâet. Cela eft aifé : il (ufic de 
dire qu'après qu'on a bien obferré la fi- 
gure & la mefure de Fombre des objets 
fur le plan geometral : on doit dierchet 
lapcrl^dive de cette ^gure 6c la gran- 
deur perfpeaive de cette médire. 

Ce fcroit le moyen de rcuffir ^ mais 
les Peintres ne fe donnent pas tant de 
peines , leurs ouvrages font trop mal pa- 
yez : ils font contraints de faire plufieurs 
Tabkaux dans une année pour en retirer 
une fubfiftance honnête. Ces illuftres 
Peintres de l'antiquité employoient des 
années entières à faire un Tableau . Que 
dis -je à le faire i ils ctoient plufieurs 
années pour en former k feul c^efTein ; 
ce qui coûte le moins à la plupart des 
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IPcîntrcs. Les plus laborieux & les plus 
c^aâs deffigncpt à vUc d'oeil ce qu'ils 
veulent imiter. Auflî voit^on saremenij 
^^Jes pièces qui méritent Tadmif acibn« 

Ce traite de perfpe^ive ne peut plai* 
re qu'aux Peintres qui a(pirent à la pcr^ 
fèftion. Ceux qui font medioaes lci:<>, 
garderont comme inutile y parce xpx'ils 
£c fcntent trop foi blés pour s'©a fervir,^ 
X'cfpere que ceux qui fercMit en état de 
'.rexamîner en jugeront autrement. Ou- 
Tre-que je ne prétends pas que tout Ta-?. 
fcleau doive être une perfpeftive exaâe : 
■qu'aucun ne (bit beau fi eÔeâivement les 
objets qui y font réprefentez , & qu'on 
fuppofe qu'on apperceveroit s*il étoit 
tranfparent^ne paroiflènt dans leur gran- 
deur naturelle. & dans leur véritable 
cloignement. Cela feroit à fouhaitter : 
•cependant j'avoue qu'il y a de très beaux 
Tableaux, qui n'ont point ces avantages : 
mais on n'en peut pas conclure que la per- 
fpcftive ne foit bonne que pour peindre 
des dçcorations de Théâtre, & quelque 
architeânre dans le fond d'une gallerie. 

Un Tableau , dis-je ., peut être beau 

fans faire l'effet d'une perfpcftive exa- 

- fte 5 ce qui n'eft pas poflîble lorfque les 

figures [qw toufics hieti plus petites que 
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le naturel, & qu'ainfî elles ne fetit pas 
les mêmes tmpteilîons que peuvent €ài* 
re les chofes qu'elles rcprefenceiic. Mai^ 
enfin la peinture ne peut plaire. û elle 
n'eft raiibnnable : elle ne Teft pas fi Timi- 
tation n'eft parfaite y c'eft-à-dire à moins 
qu'elle n'Imite la verké. On fçait bien 
que ce qui fe paâê (ur un Théâtre a'eCk 
qu'une fiâdon ^ ce Théâtre eft trop pe- 
tit : tout y eft tropreilferré 3^ le lieu &: le 
temps, pour {c cacher que c'eft feule-^ 
ment une reprefentation ; mais fi la véri- 
té n'y eft pas , la vraifemblance s'y trou- 
ve (fans laquelle la pièce paroîtroit ri- 
dicule. Il raut de même que tout {bit 
vraifemblable dans un Tableau. Pour 
cela ayant fiippc^é que l'aâion* qu'il re- 
preftnte eft vile d'un certain point ; c'cft 
a ce point que tout doit le rapporter. 
Un Tableau peut être grand ou petit. 
On peut fiippofer des objets tels qu'on 
veut ; mais il faut qu'il y ait un point de 
viie, où tout aille aboutir ^ il ne faut 
pas tirer un feul coup de pinceau fans 
avoir égard à ce point y ce qu'il n'eft pas 
poflible de faire exadement fans y em- 
ployer la perfpeâive s qui eft ainfi le font* 
dément de la peinture^ 
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Chàpïtre X. 

Conférence 4e Socme 'avec 'Tarrhafi 

exceUent Peintre^ ^ avec Cliton 

habile Sctél^eur. 

. l^réeiiutrofiéme livre de XeiiQphon.cles cho^ 

mémorables de Socrate. 

J'Ay fouvent prévenu en ce traité, uo 
reproche qu*on m'aùroit pu Êiire, d'a- 
voir ofe parler de la peinture que j'igno- 
rc. Il eft mal fcant de parler de ce qu'on 
ne fçait point. Je ne ^y effeâivement 
ni deflihet ni peindre s comment donc 
juftîfier ma conduite i Je Tay dit : je ne 
traite que de la maniéré de cfaorcher la; 
perfpeâive des points & des li«ies qui 
terminait & meuirent la dimenaon d'ua 
Corps propofé pourctre mis en perfpe* 
fitivei ce qui appartient à la Géométrie* 
Mais vous fbrtez, me dir<>it-on,du teù 
fèrt de la Géométrie , vous mêlant dédi- 
re voftre fentiment de toute la peinture; 
C'eft de quoy il me faut rendre raifîm ; 
& pour le faite je rapporteray icy une 
conférence que Socrate eut avec deux 
fameux ouvriers dont Fun cwit Pein- 
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tzi Traite de Per/peSh^el 
tre, & l'autre Sculpteur; ce qui (uâirâ 
pour démontrer que fans être Ouvrier, 
on peut CQOOibçer à la perfcâion des 

Arts. 

Xenophon au troifiéme livre dfcs c1m> 

y fcs mémorables de Spcrate rapporte cco- 

te conférence qu'eut Socrate avec Par*- 
rhafc excellent Peintre , & avec Cliton 
habile Sculpteur. Ce Philofophc les in- 
(huit de ce qui pourroit rendre leurs ou- 
vrages plus parJÈitts : il le fait à fa iina* 
niere ordinaire, les incerrog€iam avec 
cet ordre , qu'en luy répondant ils par-» 
lent comme s'ils fçavoient déjà ce qu'il 
leur dcman^ic , é^ dont ils avoienc bc^ 
foin d'être inftçuits» Us reconnoif&nt 
£ins peine les.Veiitôz qu'il leur découvre» 
C'était la fa méthode en toutes les^infiru*» 
âions qu'il donnoit , merveilleufemem 
pKopœ pcnr ihftruire. Il y a lpng<-tcn^$ 
qu'un illuftré Académicien a traduit du 
Grec en François tette conférence. La 
voilà : XenophoJEt paille de Socrate. 
u - ir écoit admirA^Ie en toutes (es con^ 
„ verfatibns , & quand il fe rencontroic 
M même avec . des Artifans , il di^îc toû^ 
„ jours quelque choie qui leur pouvoic 
fervir. 

Une fois étant entre dans la bouù<|ue 






Chapitre dixième^ ^ij 

ée Parrhafe Peintre , il s'entretint avec « 
kiy de la forte. La peinture n'eft-ce pas « 
une Tepreienution de tout ce qui fe « 
voit? Car avec un peu de couleur ^ vous « 
reprefentez fur une toile des montagnes « 
& des cavernes, de la lumière 6c de l'ob* « 
(curité» Vous faites remarquer de la * 
différence entre les choies molles 6c ks* « 
chofes dures, entre les choies unies & les « 
^aboteufes» Vous donnez de la jeunefle ^ 
^ de la vieillede au corps s &: quand vous « 
voulez reprefehtêr une beauté parfaite, « 
comme il n'efl: pas poffible de roicontrcr «. 
un corps ) où il n'y ait aucun débuts « 
Vous avez accoutumé d'en confiderdt « 
plufieurss 6C prenant ào chacun ce qu'il «» 
y a de beau y v^us en, faites un qui eft « 
accompli dans toutes ies parties. m 

Vous avez raifon dit Parrhafe, « 

. Poiïvez-vousauffîreprefenter^ditSo- n 
crate ce qu'il y a de plus charmant , 6c « 
de plus aimable dans k perfbnne , je «i 
veux dire l'inclination i ^ m 

Comment voudriez^vous , repondit «• 
Parrhafe, que Ton peignît ce qui ne fc W 
peut exprimer par aucune propottion,ni m 
avec aucune couleur, 6c qui n'a rien de «« 
commun avec toutes ces chofes que vous m 
venez de nommer , qui fe laifTent i«ii* ^ 
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li^ Traité de PirJpeStivej 
» ter par le pinceau^, en un mot qui ne (t 
m ptùt Voir "i 

m Les honfimes , reprit Socràte ^ nefotit» 
m ils pas paroitre de la haine, &!: de Ta-^ 

• micié dans JcUrs reeards ? 

m Ouy , c^ me feroble , dit Parrhafe. 
^ On peut dtonç faire remarquer de la 
m haine &: de Tamitié dans les yeux i 
w Je Pavouë. 
rt Vous femble-t-îl encore , pourfuivit 

• Socrate , que dans leis adyerfitez & dans 

• les profperitez des amis, ceux qui y pren-» 
i^ hent intérêt confervent un même vifa^ 
•* ^e que ceux qui ne s'en (bucient point > 
•* V Nullement , dit-il, car durant la prof- 
f» péri té de (es amis on a le vifage ouvert^ 
«> & plein de joye , au lieu que dans leur 
«k adverfjté on Ta ^mbre & melancholi*-^ 
a que. 

• Cela donc (e peut peindre auffi r 
^ Il eft vray. 

ik Davantage dit Socfate , la magnifi-^ 
a càîce, la generofitc, la bafTefle, la lâche- 
té té , la modeftie , la prudence , Tinfolence^ 
ù la rufticité) tout cela paroit fur le vi(a^ 
A* ge ou dans lapofhire d'un homme , foie 
i» aflîs , fôit debout. 

• Vous dites la vérité. 

» Cela peut donc erre imité par le |Hti^ 
ceau? Cela 
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Chapitre dixième^ 

tcla fc peut* , m 

Et où trouvcr-voûs plus de pkîfîr^ ^ 
Jdit Socracc ^ ou à Voir le portrait d*on « 
îiommei^iparrentréticndecoiivreùn » 
"bon naturel & de bonnes moeurs , ou « 
d'un qui porte fur le vifage les marques «^ 
d'une mctination vitieufe? ^ 

Il n'y a pas de comparaifixi) dit Par- •« 
ihale. « 

Une âiïtrc fois difdourant avec le Seul- «• 
jpteur Cliton , il luy dit, je ne m'ctonr •« 
ne point, que vous mettiez tant de dif- «* 
ftirence entte laftatue d'un Athlète cour- *• 
rant , & celle d'un Athlète qui attend «• 
fon ennemi de pied ferme ^ pour luter « 
t)u pour ft battre à coups de poing, où •• 
Ipour s'cxcerccr à toutes fortes d'efcrime. ^ 
Mais ce qui ravit les regardans, c'eft « 
qu'il femble que vos ftatuës foient ani- « 
mecs : je Voudrois bien fçaVoir par quel « 
artifice vous leur imprimez cette admi- « 
hible vivacité i Cliton fe trouvant for- « 
pris de cette demande, &ne repondaiit' «» 
pas aflez tôt, Socrate pourfuivit; peut •• 
être que vous prenez fort garde à les fài- •« 
K femblables aux pcrfoiines vivantes î •• 
& cela eft caûfe qu'il femble qu'elles « 
vivent auffi. ^ 

Ccft cela dit Cliton. •• 

P 






XA^ TfMti de peJpefHve ^ 
» Il ùnty donc reprit, Soctace que vous 
m obfervicz très exaâemcnc dans les difiè- 
■• rentes poftures du corps quelles font les 
m difpofîtions naturelles de toutes les par- 
m des i car quand les unes fe bailTent , les 
m autres fe haufTent : quand les unes ùxit 
m preflees les aums s'étendent : quand les 
m unes font bandées avec e£Fort , les au- 
m très fe relâchent ; & lorfque vous imitez 
m tout cela j vous faites que vos ftatuës 
n approchent fort prés du natureL 
m II eft vray dit, Cliton. 
M N'eft-il pas vray encore, pourfiiivit 
m Socrate 5 que c'eft un grand contente- 
m ment aux fpeâateurs , quand toutes les 
m pallions d'un homme qui eft en aâioo, 
M font bien exprimées > Ainfi dans la fta- 
u tiîë d'un Athlète combatant, il faut imi- 
f» ter ce regard furieux dont il menace 
n Ton ennemi ; au contraire il faut don- 
m ner à un Athlcce viâorieux un vifaee 
m guay &: content. 

Il n'en faut pas douter. 
Il faut , donc dit Socrate , qu'un ex- 
cellent Statuaire reprefente les aâions 
de l'ame par les mouvemens du corps. 

a 

De femblables conférences , pour- 
roient fans douce être utiles aux Ard* 
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Chapitre dixtémel at^ 

fàins. Socratc n'écoic ni Pcincte ni Scul- 
ï>tcut j on peut cependant dire qu'il coi>- 
cribua par de fcmblables inanitions à 
|X)rter la Peinture &c la Sculpture dans 
■ce fouverain degré de peifcaïon ou ces 
«IcuxArcs fuient en ces temps là. 
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